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VOYAGES 

DU CAPITAINE 

ROBERT LADE 

ET DE SA FAMILLE. 

PRES quatre mois de 
navigation nous nous re- 
trouvâmes à Port - Royal • 
fans autre fruit d'un fi long 
Tojrage que les trois caiffes 
de Perles que nous avions laiflees à la 
Barbade. Mais je fus confolé de mes 
fatigues par le plaifir de trouver a 
Port-Royal raine de mes fils , que ma 
femme avoit fait partir pour me re- 
joindre. Le Chevalier . . . étant re- 
tourné à Londres après fon expédi- 
tion, avoit appris a ma famille par 
quelle avanmre j'avois été forcé de 
faire le voyage de la Jamaïque. Ma 
Tome //• A 




1 VOYAGES 

femme , & Madame Rindckly ma fil- 
^ le , également inquiètes pour leurs 
Mari$ , s'étoient déterminées d'autant 
plus facilement à nous envoyer mon 
fils , qu'en partant pour l'Afrique je 
ne l'avois laiffé à Londres qu'à regret , 
flç pour céder aux allarmes d'une merc 
trop tendre. Elles s'imaginèrent que 
dans une abfence qui devenoit beau- 
coup plus longue que je ne me l'étois 
propofé , il me leroit doux d'avoir 
près de moi un enfant qui m'étoit fore 
cher. EfFecStivement fa vue , à laquelle 
je m'attendois fi peu , me caufa une 
4^s plus vives fatisfaftions que j'aye 
jamais reflenties. Je le trouvai fi for- 
mé pour fon âge , & d'une figure fi 
prévenante , que je formai , dès les 
premiels jours , un deffein qui me 
réiiflîc fort heureufement pour fa for- 
tune. M, Thorough , notre Fa6teur 
^ la Jamaïque , & le dcpofitairc 
du tréfor que nous avions rappor- 
té de la Côte d'Afrique, avoit un^ 
fille un peu plus â^ée , mais qui ne 
faifoit qu'entrer néanmoins dans f^ 
feiziéme année. Elle étoit fon unique 
enfant , & par conféquent l'héritierq 
4 un biçn fort confidérable cju'il ^vqij 
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àmaflTé depuis trente ans par le corn- 
iDcrce» Comme il nous logeoit chez 
lui , Se qu'à, l'arrivée de mon fils il 
lui avoir rait la même politeflt , je ne 
doutai point que la familiarité où nous 
allions vivre enfemble ne fît naître 
des ouvertures qui iavoriferoient mon 
de/Tein. Je le communiquai mctne à 
M. Rindekly , qui l'approuva beau- 
coup y & mon fils , qui avoit déjà du 
goût pour les femmes , me confefla 
que depuis quinze jours qu'il étoit ar- 
rivé , il s'étoit fenti quelque inclina- 
tion pour Mademoifelle Thorough. 

Tous les Négocians de Spnnish- 
Town 8c de Port-Royal , avec lefquels 
nous avions fait quelque liaifon , fu- 
rent étonnés de nous voir ârriver,aprcs 
un long voyage , dans l'état i peu près 
où nous étions partis. Cependant ils 
n'ignorèrent pas long-tems que nous 
avions fait une defcente à la Margueri- 
te , dont nous avions tiré de grands 
• avantages-, & cette opinion^joint à cclf 
le des ncheffcsque nous avions rappor- 
tées d'Afrique , nous fit regarder com- 
me des gens d'une opulence extraordi- 
naire. Les gens de notre Equipage , at- 
tachés à nous par notre douceur, àutàtic 

Aij 
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que par l'utilité qu'ils avoient déjà troil^ 
véea nous fervir, contribuoient encore 
à nous faire cette réputation en rele- 
vant beaucoup reftmie & rafFeftioti 
qu'ils avoient pour nous. Le Gouver- 
neur , & M. Thorough , furent les feuU 
à qui nous nous ouvrîmes entièrement. 
Nous avions confervé un afïbrtiment 
de fort belles perles pour un collier 
& des bracelets > dont nous fîmes pré- 
ient à la Gouvernante. Sir Nico- 
las Lawes fon mari nous marquoit 
beaucoup d'affeétion , & plus mé- 
content que jamais des E{pagnols> 
depuis le refus que le Comman- 
dant de Trinidado , dans l'iHe de 
Cuba , avoir fait pendant notre ab- 
fence de lui rendre Eton & Win- 
ter , deux Voleurs Anglois qui si- 
toient réfugiés dans cette Ville , il 
auroit fouhaité qu'au lieu de la Mar- 
guerite nous euffions pu piller dans 
notre route Carthagene & Vera-cruz. 
Il fit bien-tôt éclater cette difpofition. 
Le Capitaine Chandier , Capitaine 
d'undenos Vaifïcaux de guerre nommé 
le Lancefton , s'étant fâifi d'uti Garde- 
Côte Efpagnol monté de 5 6 hommes , 
^i avoit pris nouvellement > fous les 
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prétextes ordinaires > une Barque t> 
chemenc chargée pour quelques Mar* 
cliands de la Jamaïque , le Chevalier 
Lawes joignit au reflentimenc qu'il 
avoir de l'affaire de Trinidado celui 
qall avoir conçu des réponfes que 
nous lui avions rapportées de la Ha- 
Tâna , de Carthagene & de la Vera- 
cruz. Dan& une anemblée du Confeil 
de. guerre ^ it condamna au gibet qua- 
rante trois de ces Prifonnicrs Elpa- 
gnols > à titre de VoFcurs-ôi: de Pyra- 
tes. La Sentence fut exécutée avec la 
dernière rigueur ,^ & M. Lawes me 
protefta que fi les rebelles de Ton Ifle 
ne TeuiTent mis dans la néceflicé de 
garder auprès de lui toutes Tes forces » 
il les aurou employées, pendant le refte 
dé fon Gouvernement-, a exterminer 
jufqu'au dernier Garde-Côte» 

En effet , les Nègres révoltés , dont 
on avoît méprifé tes reftes,. recom- 

Î;oient à' fe rendre redoutables dans 
es. Montagnes Ils avoient conftruit 
dans une cks Montagnes bleues „ qui 
s^appellé Nanny- , un Fort dont l'acr- 
ces étoit fi difficile qii'il pouvoit être 
défendu par un petit nombre de foldata 
contre une armée.. Ils avoient fait pliir 

Aiij 
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lîcurs dcfcentes dans le plat Pays , Sc 
tout récemment ils s'étoient fi fort ap- 
prochés de Spanih - Thwn , qu'ils jr 
avoient jette la terreur. Les troupes 
qu'on avoir fait marcher contr'eux , ne 

{►ouvànt s'engager prudemment dans 
eurs retraites,ils fembloient fe confir- 
îner de jour en jour dans la pofleflioii 
de nous outrager impunément.Le Gou- 
verneur avoit déjà penfc à faire venir 
à fon fecours un corps de Mufchetos ou 
Mofquites , Nation Indienne qui étoic 
plus propre que nos gens à les forcer 
dans leurs montagnes. L'aveu que nous 
lui fîmes du deflein que nous avions 
eu de nous approcher de Truxfllo , lui 
renouvella cette idée , & lui fit croire 
qu'il nous rendroit fervice en nous 
chargeant de l'exécution de fon projet. 
Les Mufchetos habitent cette partie 
du continent qui eft entre Truxillo & 
Honduras. Ils fe foumirent aux An- 
glois dans le tems que le Duc d'Aï- 
bermarle étoit Gouverneur de la Ja- 
maïque , & n'ayant jamais été con- 
quis par les Efpagnols , on peut dire 
qu'ils confervoient le pouvoir de fe 
^hoifir les Maîtres pour lefquels ils 
aVoient le plus dlnclination, Ainfî* 
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les droits que l'Efpagne s*attribuoit 
fur leur Païs femblcnt être paffcs aux 
Anglois par cette foumiflîon volon- 
taire. Cependant il faut avouer que 
ce que j'appelle ici foumiflîon n*a jà- 
inais entraîné aucune auae marque 
de dépendance. Les Mufchetos (ont 
gouvernés par leurs propres Rois & 
leurs propres Capitaines , qui pré- 
fèrent feulement ta proteûion des 
Anglois à celle de toute autre ?uiC- 
fance de l'Europe. 

Ce n'étoit pas la première fois 

Îp- on a voit penfé à fe procurer leur 
ecours. En 1710 on leur fitdemaiv- 
der deux cens hommes qu'ils accor- 
dèrent volontiers, contre lés Nègres 
qui s'étoient alors réVolçés. On leur 
envoya des Chaloupés qvii tranfpoi- 
terent cette Milice a Pôrt-Rôial. Elle 
fut diftribuéc en Compagnies fous 
leurs propres Officiers , & leur païc 
fut de quarante Schcllings par mois 
avec une paire de fouliers. Ils pafle- 
rent quelques mois dans Tlfle & né 
fe retirèrent qu'après avoir rendu de 
fidèles fervices. M. Rindekly n'eut 
pas d'éloignement pour la propou- 
tion du * Gouverneur. Il s'étoit pcf- 

A iiij 
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fuadé depuis longtems , fur diverf 
récit* , que le' Pais des Mufcheto» 
n'^écoit pas fans or , quoique de tous 
les Ameriquains du Continent > ils 
fuffent peut-être ceux qui en connoif- 
foient moins le prix» Nous fîmes 
marier avant notre départ nos deux 
amans de Carthagene , & la déli- 
cateffe de leur conlcicnce fiit fatisfai- 
te par l'occafipn qu'ils curent de re- 
cevoir là bénédiâiion nuptiale d'un 
^iniftre de leur Religion. Ce fut le 
Çhapellain du Vaiffeau Garde • Cô- 
te , dont M. Lawes avoit fait pen- 
dre l'Equipage. Comme on avoit 
fait grâce a quelques-uns de ces Pjî- 
ratcis , & que le Capitaine étoit de^ 
meure' en prifon avec fon Lieute- 
jiant> ]M. Lawes fc lailla perfuader 
par mes inftances d'en relâcher trois 
qui étoient de Carthagene , avec 
le Çhapellain qui étoit de la même 
Ville , dans la feule vue de me fer- 
vir d'eux pour faire agréer au perc 
d'Helena ion rétour avec fon Mari« 
Je comptois que les prenant dans no- 
tre Vaiffeau , ils. gagneroient aifc- 
ment ^ da lieu où nous aborderions, 
le petit Port de Gracias de Dios , ôc 
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^e-là Carchagehe. Mais je fus furoris» 
en faifant cette proportion aux aeux 
jeunes Efpagnols de ne pas leur trou- 
ver tout remprefTement que je leuf 
croiois pour retourner dans leur Pa- 
ttie. Hdena me fit entendre avec 
beaucoup de douceur & de modeftie^ 
que fi nos Anglois n'avoient pas de 
répugnance pour fon ctabliflcment à 
la Jamaïque > elle prcféreroit le fe- 
jour de Port- Royal à celui de Car- 
thagenc. Outre la confiifion qui lui 
faifoit craindre de reparoîtrc dans 
an lieu qu'elle avoir abandonné avec 
un peu d'indécence, elle meconfcf- 
fa que le commerce de nos Angloi- 
ks & cette honnête liberté qu'elle 
avoit remarquée dans nos ulages 9 
lui plaifoicnt beaucoup plus- cjue leS' 
formalités gênantes- de (à Patrie. Ce 
tt'eft pas qu'elle renonçât à fe recon* 
ciller avec fon père ni qu'elle per- 
dît l'efpérance de fa (ùcceflion : mai^ 
elle fe flanoit d'obtenir ces deux 
biens fans quitter la Jamaïque, & 
elle me pria d'établir, ma négocia- 
tion fur ce fondement. Je la laiflai 
dans une maifon particulière qu'elle 
avoit louée immedlatemem après iba 
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mariage. A notre arrivée elle s'étdh 
jnife en penfion chez d'honnêtes gens, 
où fa conduite l'avoitfait eftinier de 
fes Hôtes , tandis que les agrémens 
de fa figure lui avoient attiré les 
çareffes & les honnêtetés des prin* 
cipales Dames de la Ville. Spallo 
ayant conçu que la bienféancc ne lui 

f)crraettoit pas de fe loger avec el- 
c , s'étoit retiré de fon côté dans 
une famille fans reproche , où il ne 
s'étoit fait connoître que par cïes qua- 
lités propres à le faire aimer. 

Mais avant notre départ il arriva 
un changement qui nous chagrina , 
par les fcntimens de reconnoiflance 
que nous devions à Sir Nicolas La- 
yrts . Gouverneur de la Jamaïque. 
Quoiqu'il fût né dans l'Ifle , où fa 
mère avoir encore fon établiflement 
à Spanish Town , & que les Habitans 
cuuent regardé comme un bonheur 
qu'il eût été nommé pour les com- 
mander , il étoit né entré eux quel- 
ques différens qui les avoient refroi- 
dis pour lui , & qui lui rendoient à 
lui-même fon adminiftration fort 
cnnuicufe. Enfin fur les inftances 
qu'il avoir faites à la Cour de Londres 



DE ROBERT LADE. ti 
pour être déchargé , elle lui donna 
poar fuccelTeur le Duc de Porcland » 
(pî arriva le z^ de Décembre i la 
Barbade avec la. Duchefle Ton £pou« 
jfe, & le Colonel du Bourgay Ton 
Ueucenanc, M. Lawes reçut fans 
chagrin U nouvelle de leur appro« 
iche, Il fe difpofa même à les rece- 
voir avec toutes les marques de dif- 
tin<f^ion qui étoient dues à leur rang^ 
Mais comme il auroit fallu attendre 
de nouveau^ ordres dç M. le Doc 
de Portland > iî nous n'étions point 
partis avant fon arrivée à Port-Royal ^ 
il nous confeilla, pour lavantagc 
de rifle ôç pour notre propre utili* 
té , de profiter de la Commiflion que 
nous avions reçue de lui & de ha-^ 
ter notre départ. 

Nous mîmes à la Voile au com-^ 
mencement de Janvier. Quoique la 
diftance ne Toit pas grande, de 1^ 
Jamaïque , jufau'au Cap dç Gracia^ 
de Pios , qui elr la plus proche par-» 
tie du Continent , nous eûmes à lut-» 
ter pendant quatre jours contre un 
vent de terre , qui ne changea qu'ai;: 
cinquième jour : s'étant tourné tou# 
4*ïin COUP en notre faveur, U uoiw^ 
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auroit forcé avec la même violcn* 
ÇQ d'enrrer dans la première rade ^ 
fi le defTein que nous avions de met- 
tre à terre notre Prêtre , le plus 
près qu'il nous feroir poffible de quel- 
que petit Port Eipagnol , ne nous 
eut fait louvoier au Sud avec toute 
rhabilité de nos Matelots. Nous ga- 
gnâmes ainfi la Baye de Camaren » 
a l'entrée de laquelle nous trouvâ- 
mes une grande Barque Efpagnole que 
lavûë de notre Pavillon ht trembler. 
Mais de quelque reiTentiment que les 
derniers procédés de cette Nation 
cufTent achevé de nous remplir, loc- 
cafion étoit fi belle pour nous déli- 
vrer de notre Prêtre , que nous raflîi- 
râmes par notre douceur huit Efpa- 
gnols , qui étoient dans la Barque avec 
autant dlndiens pour rameurs. Ils 
portoient leur cargaifon de ce bois 
qiie nous nommons loewood , & qui 
ic coupe fur la Cote de Honduras & 
de Campêche. Leur route étoit vers 
la petite Ifle de Santa Catharina, 
ou la Providence , d où ils dévoient 
fc reridre à Carthagene. En leur con- 
fiant le Prêtre Efpagnol , qu'ils rcçu- 
l^nx avec beaucoup de rcfpeft pour 
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&pro£effion , nous leur fîmes quel- 
ques préfens » pour leur ôcer la penfée 
qae nous cherchaffions à leur nuire, 
oa que nous euffions formé quelque 
deilein contre leur Nation. 
' Après les avoir quittés ^ nous re* 
montâmes au long de la Cote , fui« 
vant les inftruAions que nous avions 
reçues d'un vicuxPilotc de Port-Royal, 
Se nous découvrîmes bien-tot une au* 
ire Baye , qui portoit , dans la Carte 
du même Pilote , le nom de Spaum-- 
Baj. C'ctoit la route qu'il nous avoir 
confcillé de prendre pour trouver les 
premières Haoitations des Mufchetos. 
Nous abordâmes au fond de la Baye , 
dans un endroit (i marécageuse que 
nous (èntîmes le. befoin que nous 
avions eu des leçons du Pilore , & la 
vérité de Tes récits fur la fimation des 
Mufchetos. Ce bon peuple avant été 
forcé par les Efpagnols d'abandon- 
ner uû fort beau Pays qu'il habitoic 
anciennement , s'eft retiré dans des 
Montagnes & des bruyères , qui font 
environnées, de tous les cotés de la' 
ierre,par des marais inacceflîbles.Elles 
ne font pas moins défendues du côté 
Je la Mer par la difpofition du rivage* 
T9me II. B 
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Le terrain en eft fi humide , & eau- . 
pé par tant de ravines & de précipi- 
ces, que les plus hardis. n oferoient sy 
ehgager fans en conhoître parfaite- 
ment les détours. La Carte duPiïotc.. 
les marquoit par des lignes fi exactes , 
qu'en la portant à la mait> nous nous 
trouvâmes tout -d'un -coup familiers 
dans des lieux où nous venions pour 
là première fois. M. Rindekly fie 
mouiller l'ancre fur un bon fond , & 
me laiflant le foin des premières dé* 
couvertes avec dix hommçs que je 
pris pour m'accompagner , il me pro- 
mit d'attendre mon retour avant que 
de quitter fon bord. 

Je marchai l'efpace de deux Ueues 
dans le terrain que j'ai reprefenté à 
avec de Tçau quelquefois jufqu'aux 
genoux , mais toujours guidé par m^* 
Carte , où je trouvois , dans des mefu- 
res delà dernière précifion, une régie 
fure pour me conduire. Etant arrivé 
au pied d'une colline qui avoir borné 
ma vue depuis le rivage , je fus tente 
d'abandonner la diredion du Pilote , 

{►arce qu'elle marquoit autour de la col- 
ine un chemin fort humide ôc fon? 
îong , & que je croyois pouvoir l'c yUqç 
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en remontant dircûement une pente 
fore douce 6c fort féche. Mais la con- 
fiance que )e devois i mon Itinéraire 
m ayant fait renoncer à mes propres 
lumières , je reconnus bien-tôt que je 
n avois pu prendre un meilleur parti ^ 
pui(qu'après avoir tourné Tcfpace d un 
quart d'heure > je tombai dans une Ha- 
bitation de Mufchetos > dont je n ap- 
perçus les premières cabanes qu en j 
entrant avec mon cfcorte* Ils enten- 
dirent les queftions que je leur fis dans 
ma langue y & quoique ceux à qui le 
hazard me faifoit parler ne la fçulTent 
point aflèz pour me répondre , ils 
comprirent h bien que j crois Anglois, 
qu'après m'avoir comblé de carejGfes » 
us s'cmpreflerent de faire venir un 
de leurs Chefs , qui lia un entretien 
plus clair avec moi. Il -avoir fait le 
voyage de la Jamaïque en lyzo , & 
la langue Angloife qu'il avoit apprife 
dans le féjour qu'il y ayoit fait pen- 
dant cinq ou fîx mois , lui étoit encore 
familière. Il me dit que je trouverois 
dans fa Nation plufieurs Anglois qui 
y avoient cpoufe des femmes Indien- 
nes , & qui s'étoient accoutumés aux 
ufages du Pays. Je lui demandai fi le 

B i j 
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Roi ou le principal Chef des Mufchc- 
cos faifoit la demeure dans un lieu fort 
éloigné. Il me répondit qu'on y pou- 
voir aller ,& rcvenir^dans Tefpaced'un 
jour y mais que la diftance me devoir 
caufer peu d'inquiérudc , puifqu'un 
Anglois éroic auffi furemenr daos fa 
Narion qu a la Jamaïque. 

Il étoir rard. Je pris confiance à c^ 
difcours , & ne voyanr aucune ncccfE^ 
té de rerourner le même jour au Vaif- 
feau , je me contentai d y renvoyer 
deux de mes gens , pour informer M^ 
Rindekly du projet que je formai pour 
le lendemain. Cétoitd'aller à Rama- 
jen , principale Habitation des Muf- 
chetos, où leur Roi tenoit fa Cour, 
& de me charger ainfi , non-feule- 
ment de toutes les formalités de no- 
tre Commiflîbn , mais encore d'exa- 
miner quels avantages nous pourrions 
tirer du Pays pour notre commerce. 
Je paffai la nuit dans l'Habitation où 
fétois 5 & j'y fus traite avec beaucoup 
d'amitié par tous les Mufchetos de 
l'un & de l'autre fexe. J'y trouvai , 
comme on me l'avoit dit , un Anglois 
nommé Luke Haughton , qui avoit 
epoùfé une femme de la Nation > Se 
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3 ai menok la même vie que les In- 
ien^. Il mé die- qu'il n'etoic pas le 
Teul à cyii le goût de la liberté eut fait 
prendre ce patti, & qu'il s'en applau- 
di^it tous les jouis. Les Mufchetos ne 
craignent que le Diable & les Eff^a- 
gnolk Ils ont un grand nombre de 
prétendu» Sorciers ^l les entretien- 
nent > par leurs preftiges, dans la pre- 
mière de CCS deux craintes , & l'autre 
leur vient des cruautés & des perfé- 
cutions qu'ils ont lonetems eiluyées de 
la part des Colonies d'Erpagne. Après 
de longues guerres > où les avantages 
ont été fouvent balancés > leur petit 
nombre les a forcés de fe retirer dans 
des Montagnes & des Marais impra- 
tiqpables. Ils y font à couvert desatta- 
ques de leurs Ennemis v mais le fou- 
venir du pafle nourrit leur haine , ic 
leur fait chercher les occafions de fa 
venger. Itfont quelc^uefois des ex- 
curuons imprévues qui coûtent la vie 
iplufieursEfpagnols; & dans les au- 
tres tems ils ne font aucun quartier 
a ceux que le hazard leur fait ren- 
contrer. Ils les appellent Unie Breec^ 
Aes y ou Petites Culottes , pour les 
diftinguej: des Anglois , qui en por^ 

Bii) 
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tcnt de plus grandes. Si l'on excepte 
cette haine , il ny a point de bonnes 
qualités qui ne foient communes dans 
la Nation des Mufchetos. Jamais Peu- 
ple ne fut plus fidellc à fa parole. Ils 
ibnt doux , humains , capables de re- 
connoiffance & d'amitié. Les maria- 
ges y font fort chattes. Ils n'ont qu'une 
femme, pour laquelle ils ont des égards 
qui approchent de la foumiflîon. Leur 
Religion fe réduit à quelques adora- 
tions qu'ils rendent au Soleil. Ils en- 
terrent leurs morts avec beaucoup de 
décence , & leur tournent la tête du 
côté de rOrient. Mais leur pénétra- 
tion ne s'étend pas plus loin que la 
vie , & je fus furpris , en les inter- 
rogeant fur l'état où ils fuppofoienc 
leurs parens après la mort , de les voir 
étonnés & muets à cette queftion. 

Le lendemain je fus accompagné de 
Luke Haughton , & des principaux 
Mufchetos de l'Habitation , jufqu'a la 
demeuré du Roi , où nous arrivâmes 
^avant midi. Je n'y trouvai rien qui 
répondît à la Majefté royale -, mais je 
ne m'étois point attendu que de mal- 
heureux Indiens, dont toute l'occupa- 
tion eft la pêche & la culture de leurs 
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tcrres,afFcâafl[ent beaucoup de magni- 
ficence. Le Roi , ou le Cncf , qui fc 
flommoic Jayo , nous reçut dans îine 
large Cabane , àufli informe & anflt 
nue que cdies de fes Sujets. C croit 
Un homme d'environ quarante cinq 
ans, qui n'avoir rien d'extraordinai- 
re dans fa figure que la jgrandeur de 
fes yeux , ou Ton voyoït briller de 
le/prit & de la bonté. Il m'embrafla 
d un air afFeâueux ^ & lorfque je lui 
cas expliqué le fujet de mon voyage , 
il me répondit , fans balancer , qu'ai- 
mant beaucoup les Anglois , il iroit 
lui-même à leur fecours avec les plus 
bravés de fes gens. Je m'étois déjà in- 
formé fi fa Nation étoit nombreufe. 
On n*y comptoitguéres plus de deux 
mille hommes 9 loumis a trois difFe- 
rens Princes. Je lui demandai i quoi 
pourroit monter le fecours qu'il me 
promettoit. Il me dit que les deux 
Princes fes voifins , n'ayant pas 
moins d'afFeftion que lui pour les An* 
glois , il étoit fur , avec leur fecours , 
de ne pas mener moins de trois cens 
hommes à la Jamaique. Mais il fal- 
loir des Vaiflèaux, ou du moins des Bar- 
ques pour le paflfage s car leurs Pyro- 

B iiij 
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gucs écoienc en petit nombre , & n'é- 
toient pas propres à s'éloigner de la 
Cote dans une lî mauvaife faifon. Jayo 
me fit faire lui-même cette obfçrva- 
non. Il ftipula âufll qu^n fourniroic 
des armes à cous fes gens, & qu'el- 
les demeurerôient à eux après le (er vi- 
ce qu'ils alloient rendre» Ces condi- 
tions étoient juftes. Je lui propofai 
Seulement die nous donner d'avance 
cent de fes hommes» cpic nous pouvions 
tranfporter facilement avec nous > & 
fur la parole que j'avois reçue de Sir 
Kicolas Lawes , je lui promis qu'on 
enverroit prendre inccfTamment le rèf- 
ce y qu'il pourroit amener lui-même» 
Nqs araclcs étant réglés , cççtc nou-r 
▼elle répandit uhe ardeur furprenante 
dans toUce la Nation. Maistandis que 
les plus jeunes & les plus hardis fe 
préparoient à partir les premiers , je 
renvoyai encore à. M. Rindekly un 
de mes gens avec Lukc Haughton , 
pour lui rendre compte du fuccès de 
notre Commiffion , ôc des lumière 

3ue j'avois déjà tirées fur la qualité 
u Pays. Outre les informations qnfi 
j'avois prifes pendant la nuit , l'air 
pauvre & nud que j'avois obfervé dans 
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toatce qui environnoit le Prince , ne 
> me faifoic pas juger favorablement des 
richefles àa terroir. J'avois- vu deux 
Rivières , qui n a voient point d'au- 
tre propriété que celle d'être extrcmc- 
fflent béurbeuies. Â la vérité les Mon- 
tagncs pouvoient renfermer des tré- 
fors : mois quelle apparence d V décou*- 
Vrir ce qui n'étoît pas connu aes habi- 
tans ? Cependant i force de queftiont» 
j-appris d'eux qu'on y oy oit fou vent des 
Efpagnols dans quelques Montagnes^ 
^ui étoient au delà des leurs, & que c'é- 
toit-là que les jeunes Mufchetos. al- 
bient conmie à la chaife dès- Petites 
Cuhttes s pour chercher l'occafion d'en 
mer toujours quelques-uns. Je fis don- 
ner cet avis à M. Rindekly , qui ju- 
gea comme moi , qu'il devoit s'y trou- 
ver quelque mine. IL ne balança point 
à deicendre avec quinze Soldats 9 en 
kiflant le commandement du Vâif-^ 
ieau à M. Zill , notre Lieutenant.. Jç- 
fus furpris» de le voir arriver vers le 
feir. Nous nou&trouvions forts , avec 
ks gçns SfC lesmiens^, ^pW-de cin.- 

Îuante jeunes Mufchetos-qaLs'éto!ents 
éja rangés autour de moi pour xmsr 
luiv£a à la lamaïque. Dès la nuit (ui-) 

fi v/ 
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vante nous nous fîmes conduire ver» 
la Montagne , où , fur l'idée qu oi> 
nous avoit donnée de fa diftance > 
nous comptions de nous rendre vers 
la pointe du jour. 

Notre marche fut beaucoup plus 
longue. Il fe trouva tant de ravines 
& de défilés , tant d'endroits û diffi- 
ciles à monter & à defcendre , que la 
fatigue nous contraignit plufieurs fois 
de nous arrêter. Nous n'avions pas 
fait la moitié de la route lorfque le 
jour vint nous furprendre , & n'ayant 
: apporté des provisions que pour vingt- 
quatre heures, nous ne voulûmes point 
nous engager plus avant fans nous être 
aflurés de ne pas manquer du nécef- 
faire. Âinfi nous attendîmes au mê- 
me lieu le retour d'une partie de nos 
Indiens , que nous envoyâmes cher- 
cher des vivres. Ceux qui nous ref- 
roient paflTerent le jour à la chafle avec 
les gens de notre Equipage. Ils tuè- 
rent deux ours d'une énorme grofleur , 
& quantité d'autres animaux fauvages 
dont nous tirâmes peu d'utilité. Mais 
la plupart des oifeaux , dont ils nous 
rapportèrent un fort grand nombre , 
fe trouvèrent d'un goût délicieux. Les 
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provifions étainc arrivées avant la naitt 
nous nous remîmes en marche avec 
de nouvelles difficultés , & ce ne fut 
[ue le lendemain à midi que nos Gui- 
les nous montrèrent le terme de no« 
ne voyage. 

La Montagne étoit fort efcarpée > 
du côté qui rcgardoit le Pays des Mu(^ 
chetos , èe, les fentiers & étroits que 
nous commençâmes à craindre de ne 
pouvoir faire ufage de nos forces con- 
tre les Ëfpagnols , A nous les trouvions 
en état de nous difputer le paâage, 
£n avançant par divers détours ^ nous 
eumi^ entre les rochers une échappée 
de vue , qui nous fit découvrir, i plu9 
de quatre ou cinq lieues , les tours ou 
les clochers d'une Ville que nous prî- 
mes pour Truzillo. Les Mufchetos , 
qui nous conduifoient , ne la connoif- 
ioieot {>a$ mieux que nous. Enfin tou- 
chant au lieu loù ils. *nous afTurerenc 
,u*ils avoient vu &raé plus d'une fois 
es Ëfpagnols , nous détachâmes quel* 
ques-uns des plus hardis pour oofer-^ 
ver les environs. ÂUen , Soldat réfo- 
lu de notre Equipage , s'offrit à les 
àccomp^ner. Il nous rapporta bien- 
lot quQ dans un endroit plus ouvert 

BvJ 
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de la Montagne? , il avoir apperçir 
vingt ou vingt^cinq^^ Efpagnols , qui 
paroiilbienc occupés de- quelque trâ-- 
¥aU >. & qi^'en ayant vu pluiieurs- fois. 
• difparoître une partie , il ne douroit 
pas qu'ils ne delcendiflent fous terre 
^par quelques ouvertures «qui dévoient 
Itre: celles d'une mine.. 

En', quelque nombrc:^ qile^ ikhis^ paf- 
JSon&les fuppofer , il n^éroit point à 
craindreouc des Ouvriers fuflètK aflTèk 
ibien armespour rédfter àquatre^vingt 
.honunes qui Técoient^ par^itemenr ^ 
£c qui auroLent Tav^ntage^ de les^fiir-^ 
prendre^ Nous réÇoiùmtSi d'aller ott« 
ivertemetu à. eux^^ Se, de* ne pas le!? 
cpargner s'ils cntrepeciioicat de fô dé^ 
fendre. Lx' difpolition du terrain» ne 
permettoît gueres- qu'ils nous^apper*- 
çudent à plus de cent cinquante pas; 
Maés^âiu^ lieur der penfer à 1^ déknfé 
ou à la. fuite- » ih n'eurent pâs plâtôt 
reconnu le danger, qu'ilsdekendif ent - 
en confiifîbnr dans leurs trous^i Une' 
manière* &* noavelle de fe dicrober à 
rennemî nou« fît beaucoup*rire; d'au«* 
tant^plus qa:ils avoient laiifè leurs ha^ 
bits 8c leurs armes aux. environs de 
leur azilc* Tout nousconfiroiantLdajui 
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Thàéc que ce ne pouvoit être qu^'ane 
mine ^ il étoic qaeftion de profiter 
malgré eux de cette diécou;irerte;^ Quel- 
çies-uns de nos plus braves Soldari 
nous offitreht de defcendre le pifto- 
ler au poin^. Mais comme c'étoit ex- 
pofer trop imprudemment leur vie ., 
parce que les Efpagnols avoient re- 
tiré les: échelles 9 M. Rindekly , après 
avoii ohfervé qu'il n'y avoit que trois 
ouvertures à la mine> dan&un e^ace 
qui n avoit guéres: plus, de cpiarante 
pas 9 prit «me* résolution <iont te fao 
ces n'etoir pas incenain». Il fit boucher 
deuK de.ces trans.aveo des. branches 
darbres:croiféc8v»iqniiâu:dnc couver- 
tes de^ terie ;;:enlnite-3]HKit ait samaf- 
fer tout ce qu'il 7. BXcÀt de oombuf- 
tible aux. en^âions:» iiy.firn[iettre le 
ka y. Se tour ce qui: seaiflamma fiit 
ietté par le-feukdes «rois&ttous qui do* 
meuroic ouvert/. 1;^. fumée , qui^ ae 
mancpia point d'épaiiHr hien-oot'L'air , 
mit les Efpagncdsjen danger de périr* 
Us nous^ marquèrent leur cdnfterna-' . 
non par de»:cri«^ lamentables- ,. qui 
vinrent jufqu'à no$; oreilles*.. Nous^ 
ceÛames^ alors de jetter du bois en« 
flammé par le trou* Ils. y- drcHcrent: 
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leur échelle , donc nous vîmes patoîtrie 
le fommet. Un d'cntr'eux fe hâta d'y 
monter , & nous appercevant autour 
de lui lorfqu il eut mis la tête hors du 
trou , il joignit les mains d'un air con^ 
fterné., pour nous demander la vie. 

Nous le pre({ames dans fa langue » 
de fortir tout-à-fait. Il parut fe raf- 
furer en nous reconnoidant pour des 
Anglois. Je lui dis qu'il devoir être 
fans crainte , s'il nous répondoit (in- 
icérement. Ma première queftion re- 
garda le nombre de fes compagnons. 
Il m'aflîira qu'ils n'étoient que vingt- 
..deux. Mais. avant que je pul& con- 
tinuer rae^ demandes , ils fe préfen- 
tcrent fuccciBvcmcnt a l'ouvermrc 
avec tant de précipitation & de mar- 
ques de frayeur , qu'ils nous parurent 
eeu capables, de nous caufer de l'em- 
Wcas* D'ailleurs » ils. étoient défar* 
focs » ic dans l'état d'une troupe d'ou- 
vriers qui fortent du travail. A mc^ 
fure qu'ils fe montrèrent au jour ^ nous 
leur donnâmes à chacun , deux de nos 
gens pour gardes. Us fortircnt enfiajuf* 
qu'au dernier v & leur nombre n'écoitf 
cfFeftivemcnt que de vingt-trois. 

Nous leur fîmes alors àss interro-*. 
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gâtions plus tranquilles. Leur Chef» 
qui écoic une fone d'Officier militai-' 
ré y nous dit qu'il étoic employé par 
deux riches Négocians de Truxillo » 
]ui ayant découvert des mines d'ot 
ur les Montagnes , y faifoient travail- 
ler depuis deux ans , avec une Corn- 
miilion du Viccroi de la Nouvelle 
Efpagne ', que la peine & les frais 
avoicnt furpaflë long-téms le pro- 
fit y mais que dans le lieu d ou il 
fortoit , & qui n'étoit ouvert que 
depuis quelques femaines , ils avoient 
trouvé de quoi fe dédommager de tou- 
tes leurs avances y que la mine étoit 
riche , & qu'elle le devenoit tous les 
jours de plus eh plus. Dans la joie 
que nous reflcntîmcs de ce difcours , 
nous demandâmes d'abord aiTez avi- 
demment > quelle quantité d'or ils 
avoienr. Leur réponfe fut qu'on ve- 
noit tous les matins de Truxillo pour 
recueillir le fruit de leur travail 5 
qu'on avoir emporté le même jour 
environ deux marcs d'or , du moins 
autant que l'expérience pouvoit leur 
faire juger de la valeur des alliages , 
& qu'ils en avoient tiré prefqu'autant 
depuis le départ de leurs Infpeâeurs* 
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Nous ne doutâmes point de la fîncer 
. rite d'un récit que nous étions en état 
fur le champ de vérifier. Mais avâjit 
que de vifitcr la mine , nous- tînmes 
confcil , M* Rindekly Se moi , fur La 
conduite que nous devions obfervçc 
pour notre intérêt ôcnotro: (ureté. 

En fuppofanx la vérité de ce quç 
nous venions d'entendre, U n'y avoit 
aucun doute que nous, ne puflîons^ 
cirer un avantagie confidérable de no- 
tre décoaverte. Les vingt-trois Efpa- 
gnols écoient (i peu capables de nous 
ajrrêter que nous pouvions les emplo- 
yer eux-mêmes, à travailler pour nous. 
Mais nous, n^'ignorions pas que Triv- 
jdllo étpic une Ville^ aflcz confidé- 
rable& gardée par quelques Troupes 
Efpagnoles. Les^ Infpedteurs venoient 
sousies joursau matin. Il étoit impolE- 
ble de léstromper,&.beau£oup plus en^ 
^re de nous défendre contre un corps 
de troupcs.reglées , qui ne pouvoient 
manquer d'avoir de grands . avantar 
gès fur nous par les armes & par le 
ûbmbrei Cependant après de Ion- 
iques réflexions, nous ne vîmes point 
■d'autre parti à choifir , que d'atcar 
cher & les vingt-trois Elpagnols & 
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tous nos gens au travail pendant le 
refte da jour > & de nous faiflr le 
lendemain des Infpedleurs pour nous 
procurer encore la liberté de tra- 
vaiOer le jour Tuivant. Les Toupçons 
ne pouvoient naître à Truxillo que 
dans l'aprcs midi, c'eft-à-dire vers 
le tetns où Ton étoit accoutumé à voir 
arriver les fruits de, la mine -, & la 
diftance étant de quatre lieues , nous 
ne devions pas craindre qu'on eût le 
temsde nous interrompre avant la nuit. 
Nous nous arrêtâmes à cette réfo- 
latiom M» Rindekly fit déboucher 
aufll-tôt toutes les ouvertures de la 
mine pour donner paflage à la fu* 
mée > & fe faifant précéder de TOf- 
ficier Efpagnol , il defcendit après 
lui par la plus commode des trois 
échelles : il revint au bout d'un quart 
d'heure , & m'apporta une poignée du 
prétieux méul pour lequel nous n'a- 
vions pas moinsde goût que les Sujets 
du Roi d'Efpaene. Nous expliquâmes 
nos intentions a l'Officier , & nous lui 
donnâmes là plus grande partie de 
nos gens pour l'aider dans fon tra^^ 
vàily tanms qu'avec le reftc nous 
fîmes fbigneufemenc la garde au 
dehors. 
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Nous ne pouvions efpéret de^ rî- 
chcflcs iramenfcs d'un travail de vingt 
quatre heures , avec quelque ardeut 

Jju'il fut poulTé. Cependant la veinô 
e trouva heureufcmcnt fort abon- 
dante , & n'ayant pas manqué de 
forcer les Efpagnols à continuer Tour 
vrage pendant la nuit, nous jugeâ- 
mes le lendemain au matin que no^ 
tre voyage feroit fort-bien recom- 
penfé. Toutes nos réflexions a voient 
roulé dans cet intervalle fur les 
moyens de tirer plus d'utilité d'une 
fi belle découverte -, mais quand nous 
nous ferions fuppofés maîtres du Pais 
des Mufchctos ou capables d'y ame-^ 
ner des forces plus confideràblcs , la 
fituation des montagnes ne nous au- 
roir jamais permis d'approcher des 
mines maigre les Efpagnols, & noua 
ne pouvions douter que fur le pre- 
mier avis qu'ils alloient avoir de 
notre entreprife , ils ne priflent des 
méfures certaines pour cmpêchet 
qu'elle ne pût être renouvellée. Ce- 
pendant il y a beaucoup d'apparence 
du'avec un peu de. recherche & d'in- 
duftrie , on trouveroit d'autres mi- 
nes dans les montagnes qui f6nt moins 
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avancées , & dont l'accès eft plus fa- 
cile. 

Les Infpeâeursde Truxillo furent 
extrêmement furpris , en arrivant 
fiir les neuf heures du matin , de 
fe voir arrêtés par des Anglois. Ils 
étoient trois , & leur crainte fut da- 
bord pour leur vie. Nous les raflfu- 
râmes , & notre politefle alla jufqu'à 
les faire déjeuner avec nous. Ils eu- 
rent le réeret de nous voir empor- 
ter la nuit luivante tout ce ^u un travail 
obftiné nous avoit pu faire tirer de 
la mine : mais le notre fut beaucoup 
plus vif d'abandonner un lieu fi ri- 
che. Sur le calcul qu'ils firent eux- 
mêmes y par la connoiflànce qu'ils 
avoient du produit ordinaire , ils ju- 
gèrent que notre butin pouvoit mon- 
tera quarante marcs; fomr^c légère 
à. la vérité , mais.qui rcnouveliée tou- 
tes les -vingt-quatre heures nous au- 
roit brcn-tôt compofé un riche tré- 
for. Nous reprîmes notre route au 
travers des précipices par lefqucls nous 
étions venus , & la connoiuance que 
nous en avions acquife rendit notre 
retour plus facile. Jayo n'avoir pas 
perdu un moment pour mettre no* 



fr VOYAGES 

tre Milice en état de partir. Nous 
le quittâmes , après lui avoir renoua 
veUé mes prameflèsé 

Pendant notre abfence le Duc de 
PoTtland croit arrive à Port-Royal, 
& nous trouvâmes tous les Habitan» 
dans ta joie qui accompagne toujours 
ces changemcns. Nous^ nous préfcn*- 
tâmes à lui avec nos^ cent Muicheto^ 
Il étoit aflTez informe des néceflrtés 
du Païs pour fentir rimporta:ncc de 
ce fecours. J'ai déjà fait obfervcr 
que les troupes Angloifes ne pouvant 
pénétrer dans les montagnes , on 
comptoit fur les Mufchetos pour j 
pre(Ièr les Nègres jufques dans leurs 
retraites les plus inacceflibles. L'Or- 
.dre fut donne pour le départ de plu- 
£eurs grandes Barques , qui dévoient 
aller prendre Jayo & le refte de fa 
Milice. Il arriva quatre jours après. 
M. le Duc de Portland ne le traka 
pas avec moins de diftindtion que 
s'il eût été fon égal. Il le fît ma^nger 
avec lui & Madame la Ducheflfe , 

2ui prit plat(ir d*abord aux manières 
mples & groifîéres de ce Prince 
Ameriquain. Mais un jour que le vin 
l'avoit échauffé 9 il lui échappa des 
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cxprcffions fi libres & fi indécentes , 
que la Ducheflc fot forcée de quitter 
k table , 8c fe refroidit d'autant plut 
)ar lui , que M. le Duc fe reflèntant- 
iui-mème de la débauche , avoit pris 
plaifir i Ja railler de fon embarras» 
Cependant on n'^n penfa pas moins 
i faire marcher le Prince des Maf- 
chctos avec fa Troupe. Il étoit quef- 
tion de le foutenir d'un certain nom- 
bre d'Anglois. Les quatre Regimens 
de troupes régulières qui étoient dans 
VlQc ne pouvoient guéres être em- 
ployées contre les Neg]:es ^ tandis 
que l'extrémité où Ton s'étc^t porté 
contre les Efpagnolsdevoitfaire crain- 
dre à tout moment qu'ils ne penfaf- 
fent à fe ranger. Il y avoit piufieurs 
Compagnies franches qui étoient dîf- 

Jerfees dans les Fons, & qui 4i'y 
toient pas moins nécefiaires. L'em- 
barras où Ion fe trouvqit fit naître 
a M. le Duc de Portland ia peofée 
de prendre fur les VatiTeaux de la 
Manon, qui fe trouToient dai^s le 
Port ,les hommes qui paroitroient les 

{Ans propres à poner les armes. Dans 
a réiblution où l'on étoit d'extermi* 
lier tous les rebelles ^ on ciut devoir 
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y réunir tous les efforts , & que per- 
fonne ne devoir être exempté d'y 
contribuer. Nos gens étoient fans con- 
tredit la Troupe la plus lefte &c la 
plus aguerie de llfle. On ne man- 
qua point de nous les demander , 6c 
le aeflein du Gouverneur étoit de 
.les faire fervir de Capitaines aux 
Mufchetos , qu'il vouloit réduire en 
Compagnies i mais nos gens refufe- 
rent de le féparer , 6c malgré toutes les 
offres de M. le Duc , ils ne confen- 
tirent à marcher contre les Nègres 
que fous les Ordres de M. Rindeklf 
ou de M. ZilL 

On fut forcé d'accepter leurs fervi- 
ces à cette condition. M. Zill , qui 
;ivoit porté les armes en Angleterre' 
dans un Régiment de Cavalerie , & 

Îiui n'étoit pas moins verfé dans le 
ervice de terre que dans celui de 
Mer , pria M, Rindekly de fe repo- 
fer fur lui du commandement. J'eus 
befoin de n^e joindre à lui pour fai- 
re perdre à M. Rindekly la réfolu- 
tion de comnjander lui-même , & ce 
fut la bonté du Ciel qui m'infpira 
route la force qui éroit néceilairc 
oo^r le fjéchir. Nos gens partirent 
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dans la réfolution de fe diftinguer , Se 
laplûipart penfanc à s établir à la Ja« 
maïque écoienc bien aifes d avoir cet- 
teoccaiion de fe faire confidérer dans 
llfle. Mais à peine s'écoic - il pafTé 
quinze jours , que nous apprîmes la 
nouvelle de leur tragique avanture. 
Us s'ctoicnt avancés avec tant d'ar- 
dtur, que dans la vue de fe diftin^^- 
guer , ils ne penferent qu'à prévenir 
les Mufçhetos, donc le fecours ne 
leur paroiflbit nécefTaire que pour 
grimper fur les montagnes. Ayant ap* 
pris qu'un gros de rebelles s'étoit fait 
voir du côté de Spanish-town , iU 
prirent cettev route , & ne croyant 
point que ces B^bare$ putTent ténii: 
an moment devant eux , ils négligè- 
rent les précautions de la guerre. Cet 
excès de confiance les ât tomber dans 
une embufçade , où toute leur valeur 
ne les empêcha point de fuçcombçc 
au nombre & à l'aveugle furie des 
Kegrcs. M* Zill fut mé un des pre- 
mier^ , ÔÇ; ceux qui demeurèrent blef- 
fcs fur le champ de Bataille n'obtin-» 
rent aucun quartier de leurs cruels 
ennemis , qm achevèrent de les maf- 
facrcr briitalçmcnt^ Lc§ Mttffçheto^ 
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ne furent gueres plus heureux dans' 
leur expédition. Après avoir perdu 
quantité de gens , tout l'avantage 
qu'ils remportèrent avec le fecours 
de plufieurs Compagnies Angloifes 
"ui reçurent ordre de Içs joindre , fut 
ie forcer les Nègres à fe^ rétirer 
dans leurs afiles. Sur les récits qu'on 
nous faifoit , non feulement de leBr 
fituation , mais du foin qu'ils ont pris 
de cultiver les terres dans l'intérieur 
des montagnes , & de chercher des 
Mines qui leur fourniflcnt du cuivre , 
& du fer pour les armes , il étoit ai- 
fé de prévoir, comme Tévénemenc 
t'a vcnfic jufqu'aujourd'hui , qu'on 
ne féuffiroit pas aifément à les dé- 
truire ou à les foumettre. 

Dans la douleur que nous eume^ 
de perdre fi triftement nos Compa-' 
gnons , les avantages qui nous re^iJ- 
noiént de leur mort ne furent point 
capables <le hoiis conColeif d'iinç *iS: 
cruelle -difgracè^ De fôixahte-rinq ; 
dont leur nomtre fe troiiYoir^cônîp'6'f 
fé , il ne nouç en reftoit qac trois 
qui étoient demeurés â là garde dii 
VaiflTeau , & dont le courage étoit 
fi peu inférieur i céliit des autres, 

qu'U 
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qa'il avoit fallu recourir au fort pour 
les faire confcnrir à laifler partir fans 
eux leurs Camarades. Quelques per- 
foiHies mal intentionnées s'efforcè- 
rent de leur mettre dans l'efprit , auc 
repréfentant tout l'Equipage , ils dé- 
voient avoir entre eux , la part de 
tous les autres : mais ils furent les pre- 
miers à nous en donner avis , & par 
la feule géncrofité de leur carafterc 
ils reconnurent d'eux-mêmes , qu'en 
qualité de Maîtres & de Chefs, nous 
avions droit , M. Rindekly & moi , 
à l'héritage Ses morts > du moins fi 
ceux-ci n'a voient pas d'héritiers na- 
turels qui fe fiflent connoître. Loin 
d'abufer d'un fi rare défintereflfement , 
nous nous crûmes obligés de le ré- 
compenferpar des augmentations de 
bienfaits. 

Les vues que pavois eues pour l'é- 
tabliflèment de mon Fils n'eurent pas 
befoin de follicitatîens ni d'adreflfe 
pour rcufSr auflî heureufement que 
je l'avois efpéré. Mademoifelle Tho- 
rough ne vécut pas longtems dans la 

Elus étroite familiarité avec un jeune 
omme aimable,fans prendre pour lui 
des fentimeos fort tendres, & (on 
^ Tomç II. C 
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père , qui s'en apperçut , ne fit pas 
difficulté de les approuver. Il me de- 
manda un jour en riant fî je ne remar* 
quois pas que nos enfans s'aimoienç 
beaucoup , & fur une réponfe hon- 
nête que je fis à ce badinage , il 
me dit férieufement, que fi je ne met- 
tois pas plus d'obftacle que lui à leur 
inclination , rien ne les empêcheroic 
de fatisfaire leip: cœur. J'y confenris 
fans exception , & leur mariage fut; 
célébré huit jours après, 

M, Thorough n'avoir pas ignoré le 
fond de nos entreprifes*, & nos pre- 
miers fuccés l'avoxent comme forcé 
jufqu'alors d'applaudir à tous les pro- 
jets de M, Rindekly, Mais les défa- 
gremens que nous venions d'eflîiier 
dans nos derniers courfçs , & les hof- 
tilités dont nous étions menacés con- 
tinuellement par les.Efpagnols , le fi- 
rent penfer tput autrement fur le? 
nouveaux defleins que nous médi- 
tions. Notre or & nos perles nous 
faifoient un fond fi confidérable qu'il 
nous confeilla d'abandonner une mé- 
thode fort périlleufe , & qui , pour lui 
donner de bonne foi le nom qu'eliç 
devoit portçr , n'écoit qu'i^ne yéxxn* 
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ble piraterie. Il nous expofa les voies 
nuorelies du coirmeice , quiluipa* 
roiiïbient plus honnêtes & plus fûres. 
Son exemple étoit une preuve à la- 
quelle nous ne pouvions rien objec- 
ter , & fbn âge lui faifant fouhaiter 
le repos, depuis le mariaee de fa fille , 
il nous offrit de nous fubftitucr à tou- 
tes les efpeccs de négoce qui Ta voient 
enrichi. Je ne me lentois pas d cloi- 
gnement pour Ton confeil & pour Tes 
offres. Mais il étoit difficile de faire 
renoncer M. RindekW à deux efpé- 
ranccs dont il fe repaifïoit depuis long- 
tems. Plus nos difïerens s echauffoient 
avec les Efpagnols , plus il croyoit voir 
de droit & de facilité à faifir les moyens 
de participer à leurs richeflès. Rio de 
la Hacha, & Rancherias lui revenoient 
fans cfefle à Tefprit j & depuis le bon- 
heur que nous avions eu à la Mar- 
guerite > il s'imaginoit que nous de- 
vions tout efpérer de la formne par 
les mêmes voyes. D un autre côté , il 
lui refloit une forte envie de faire 
quelque nouvelle tentative fur les Cô- 
tesd' Afrique avant que de retourner en 
Europe, Son étonnement , répetoit* 
il tous les jours , étoit que cette riche 

Cij 
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Contrée fût fî négligée par nos Mar- 
chands , & que ceux quialloient fur les 
Côres de la Guinée &c de la Cafrerie 
paruflent ignorer qu'il y avoir quelque 
chofe de plus utile que la vente des Nè- 
gres, Il portpit l'avidité de fes vues, 
jufqu'à déguifer la véritable pofition 
<les lieux que nous y avions découverts 
$£ me faire promettre le même filen- 
ce. J'étois forcé, par notre expé- 
rience , de convenir avec lui que fe$ 
idées étoient juftes \ mais je lui re- 
prefentois qu'il y avoir plus de. fable 
que d'or en Afrique \ c'eft-à-dire , que 
il nous ne pouvions pas douter que 
ce vafte Pays ne contint bien des ri-r 
^heffes , il n'en étoit pas moins vrai 
qu'il falloir erre conduits par d'heu-> 
reux hazards pour les découvrir. Quoi-r 
que notre avanture fût capable de nous 
donner dçs efpéranccs , elle ne nous 
avançoit pas beaucoup pour en rrou- 
ver d'aufli favorables h à moins que 
nous nei vouluffions retourner direÂe- 
menr à norre première entreprife. 
Mais le fruit que nous pouvions re-» 
cueillir de ce voyage étoit-il aiïez con-» 
iîdérable pour nous en faire effiiyer 
les peines-, & nos Nègres , en les fup-» 
polant toujours difpofés à nou^ reçç^ 
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voir, avoient-ils eu le têms de faire 
de nbuvaux amas de lingots Se d*an^ 
neaux. Enfin prenant M. Rindekly 
par le motif de l'honneur > auquel il 
«oit fort fenfible , je le fis convenir 
que des gens 'tels que nous , qui n'a- 
vions point eu d'autre vûè' que de ré- 
tablir nos affaires en nous livrant au 
commerce , dévoient être fort fatis- 
faits d'avoir jette les fondemens d'une 
fortune confidéraHc , & de pouvoit 
Tauementer encore par des foins mo- 
dères qui ne feroient pa^ nuifibles à 
notre repos. Il avoir pris le parti d'é* 
crire à la Barbade , pour faire venir 
nos Perles à Port-Royal 5 fî elles n'é- 
toient pas déjà parties pour l'Europe. 
Elles arrivèrent peu de jpurs après , & 
la vûë d'une grande partie de nos biens» 
quifetrouvoientainfira(Ièmblés,fervic 
beaucoup à lui infpirer le goût du repos. 
Cependant , après avoir fait exa- 
miner nos Perles , nous ne trouvâmes 
point qu'elles répondiffent à l'opinion 
que nous avions de leur valeur. Quel- 
que belles qu'elles fuflènt , elles ne 
tarent eftimees qu'environ cinquante 
mille ducats. Mais comme cette efti- 
mation étoic celle des Marchands > 
. ... Çiij 
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nous nous flattâmes qu'en les faifanc 
vendre féparément dans les différen- 
tes Cours de TEurope , nous en re- 
tirerions un tiers de plus. Notre or 
fatisfit mieux a nos efpérances , Se 
nous n'avions pu nous y tromper > 

{»arce que les anneaux étant fans al- 
iage , il nous avoit été facile de ju« 
ger de leur valeur par le poids. 

Tandis que nous étions occupés du 
calcul de nos richefles , & de nos dé- 
libérations fur un nouveau plan de 
conduite , le Capitaine d'un Vaifleau 
nouvellement arrivé de la Virginie , 
avec lequel nous avions forme quel- 
que liaifon , nous raconta qu'ayanc 
moiiillé ^u Port de la Providence > il 
y avoit été fortement follicité d'y prê- 
ter fon fecburs au petit nombre d'ha- 
bitans de cette Colonie , pour la pê- 
che de l'ambre gris , qui s'y trouvoic 
cette année dans une abondance ex- 
traordinaire. Cette Ifle , qui cft la 
principale des Ifles de Bahama , eft 
moins peuplée par des Marchands qiic 
par des Pirates ^ & quoiqu'elle appar- 
tienne à l'Angleterre , les Gouver- 
neurs Anglois n'y font pas toujours les 
Maîtres. Le célèbre Capitaine Wodes 
Roger, après avoir achevé fon voya- 
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Î;c de la Mer du Sud avec le Duc & 
a DucheiTe de Briftol , obtint ce Gou- 
vernement en 1719 j dans Tefpérance 
que fa fermeté nettoyeroit llfle des 
Corfairesqui l'infeftoient ', mais ayant 
reçu peu cie troupes pour cette entre- 
prife , & n'ayant pas trouvé plus de 
trois cens Anglois dans la Ville de 
Naflau , & dans les autres Places de 
la Providence , il fut obligé de gar- 
der les mêmes ménagemens que fes 
Prédéceflçurs , c*eft-à-dire , de bien 
vivre avec ceux dont il auroit fouhaité 
de pouvoir fe délivrer. On comprend 
que dans une (ituation fi contrainte 
le commerce ne peut être floriflanc 
dans rifle de la Providence , ni dans 
les autres petites Ifles voifines , qui 
appartiennent auflî à l'Angleterre mal- 
gré les prétentions de TEftagne. Ce- 
f>endant comme les Coruires , qui 
ont plus connus fous le nom de Bou- 
caniers , s'attachent peu à recueillir les 
richeflès du lieu , il y auroit beaucoup 
d'utilité à s'en promettre fi Ton n'étoit 
retenu par la crainte de leurs infultes. 
L'ambre gris s'y trouvant quelque- 
fois en abondance , les Habitans onc 
le regret de voir difparoître ces tré- 

Ciiij 
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fors , qui font bien-tôt emportés par 
les Courans y & le défaut de har- 
dieffe éteint i'induftrie. Mais ils 
avoient été fi frappés de la quan- 
tité qu'ils en avoient vue cette an- 
née fur leurs Côtes , qu'ils avoient 
propofé au Capitaine Madox de s'u- 
nir avec eux pour les aider dans cette 
pêche. 

Nous n'ignorions pas la valeur de 
cette précieufe gomme. M. Rindekly 
ouvrit l'oreille au récit du Capitaine. 
Quoique nous fuilions fans équipaee 5 
il fe perfuada que pour une expédi- 
tion peu éloignée, qui ne pouvoir 
caufer de mécontentement ni d'om- 
brage à perfonne , nous avions fi 
peu befoin d'armes & de foldats, 
qu'il étoit au contraire plus convena- 
ble à notre (îireté de partir avec peu 
de forces & de munitions , pour ne 
rien expofer à l'avidité des Bouca- 
niers. Dans cette penfée , il s'accom- 
moda d'une bonne Pinque , avec quel- 
ques Marchands de Port -Royal, & 
ir'ayant point eu de peine à trouver; 
dix hommes accoutumés au travail , il 
réfolut de partir au premier vent qui 
lui ouvriroit la fortie du Port. Ce qu'il 
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y eut d étrange , c cft qu'après tous les 
efforts <Jue j'avois faits pour lui ôtcr 
k goût de ces voyages incertains , 
nayant ofé me propofer de monter 
fiir fa Pinquc avec lui , il avoir fait 
tous fes préparatifs fans me cdnfulter, 
& probablement fans aucun efpoir 
que je puffe me réfoudre à le fuivre. 
Mais j'avois fait obferver toutes fes 
démarches 5 & lorfqu'il eut achevé fes 
arrangemens , je lui déclarai que mon 
deflein étoit de l'accompagner. Il re- 
çut cette promeflc avec des tranfports 
de joie & d'amitié. 

Nous rifquâmes le paffage entre 
rifle de Saint Domingue & celle de 
Cube , quoique la faiion n'eut point 
encore ceffé d'être oragcufe. Notre Pi- 
iote étoit le mcme-qui nous avoit con- 
duits dans noscourles. Il connoiffoit Ci 
parfaitement les détroits , que nous les 
ayant fait traverfer fanscelfer un mo- 
ment d'avoir la vue de quelque Ifle , 
il nous rendit en trente fix heures au 
Port de Naflaù. L'Ifle de la Providen- 
ce n'a pas moins de vingt-huit ou tren- 
te milles de longueur -, mais dans fa 
plus grande largeur elle n*en a pas 
plus de 4i^ ou onze. Le Port y eâ: 

C v 
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meilleur qu'on ne fc le perfuadc fur \eP 
récits d'une infinité de naufrages qui 
fe font faits de tous tcms dans cette Mer. 
On ne tomt)eroit pas dans cette erreur 
fi l'on faifoit réflexion que le mal ne 
vient point de cette Ifle , mais de la 
force des courans & de celle des vems 
du Nord , qui fecouent férieufement 
un Vaiffeau loxfque leur violence ft 
trouve oppofée. Mais l'Ifle de la Pro- 
vidence , c'eft-à-dire , la difpofition 
de fes Côtes , & la fituation de fou 
Port , contribue fi peu aux infortunes 
des gens de Mer , qu elle eft au con- 
traire leur azile lorfqu'ils ont été trop 
maltraités par la tempête. Les Sauva- 
ges qui l'habitoient avant que le Ca- 
taine VTilliam Sayle en eût pris pof- 
feflîon au nom de l'Angleterre en 
1667 , profitoient ordinairement de 
la difgrace de ces malheureux pour 
s'emparer de ce qu'ils avoient pu fau- 
yer du naufrage , & les Anglois qui 
leur ont fuccedé ne traitent guércs 
plus humainement les Vailfeaux qui 
arrivent brifés , ou qui viennent fe 
brifer fur leurs Côtes. G'eft peut être 
de ce barbare ufaee , qui n'eft pas fans 
exemple en Europe , puifqu'il s'exer- 
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ce en Angleterre dans la Province de 
SuflTex , aue les Boucaniers ont pris 
droit de choifir Tlfle de la Providen- 
ce pour retraite j & les Habitans , qui 
leur reflemblent par le goût du pil- 
lage , auroient mauvaife grâce de les 
toeprifcr à ce titre. 

M. Fitz-Villiam , Gouverneur de 
llfle, nous reçut fort humainement*, 
mais en nous accordant la liberté de 
pécher de lambregris , il nous décla- 
ra ouvertement que foit en afgent , 
foit en nature , il s'attendoit que cet- 
te permiflîon lui feroit payée. Nous 
lui promîmes le quart de notre pê- 
che , & cène offre le fatisfit. Quoi- 
que nous euffions apporté très-peu d'arr 
gent , il nous auroit été facile d'en 
tirer de la vente de nos marchand!- 
fes s'il eut exigé des droits pécuniai- 
res -, mais le but de M. Rindekly , en 
chargeant fa Pihque d'une partie des 
denrées qui nous étoient reftées de 
nos derniers voyages , n'avoit été que 
de nous concilier dans le befoin & 
4es Habitans & les Corfaires par des 
libéralités gratuites. Auflî affedâmes- 
jfious de les diftribuer avec beaucoup 
dt noblcffe y&c Teffet d une généro- 

Cvj 
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fîté fi rare parmi les Marchands , fat 
d'engager tout le monde à nous fer- 
vir par inclination. 

Après avoir pris , pendant quelques 
jours , des éclairciiïemens à Naflau > 
qui eft une Ville d'environ trois cens 
maifons , nous fuivîmes les confeils 
d'un ancien Habitant , le même qui 
avoit invité le Capitaine Madox à l'cn- 
treprife que nous exécutions. Il nous 
dit que l'ambre gris qui fe trouvoit 
aux environs des Ifles Lucayes ou de 
Bahama , y étant apporté vraifembla- 
blement par les vents du Nord , il 
n'étoit pas furprcnant qu'il y en eut 
toujours beaucoup plus dans la faifoa 
où ces vents régnent avec violence i 
Se que rifle de la Providence fe trou- 
vant la première du côté du Nord , 
îl ne falloir pas s'étonner non plus 
qu'elle en fût toujours , & plutôt , & 
mieux partagée que les autres. Mais 
ayant vifité plufieurs fois les Ifles voi- 
iînes , il avoit remarqué que les plus 
grandes richefles étoient entre la pe- 
tite Ifle d'Eleuthere , & celle de Har- 
bour , par la raifon fans doute que 
les branches d'ambre gris y étoienc 
retenues plus aifément par la difpo- 
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fition du canal s mais qu'au refte il ne 
doutoit pas que les Bcrmudes n'en 
continffent encore plus^à caufc de leut 
fimation. Non-feulement il nous con« 
feilla de commencer par Tlfle d'Eleu- 
there , mais il s'offrira nous fervir de 
guide. 

Nous partîmes , non pas dans notre 
Pinque , qui n'auroit point été propre 
à tourner autour des Ifles , mais dans 
une Barque que nous loiiâmes du Gou- 
verneur. Nos provifions furent uni- 
quement des vivres , & de grands cro- 
chets de fer , que nous avions appor- 
tés de la Havana i avec une efpece de 
filets que notre guide nous confeilla 
de prendre à Na(ïau , & dont nous 
reconnûmes la néceflîté dans plus d une 
occafion. Nouiîs étions fans armes , par- 
ce qu'il n'étoit pas queftion de guer- 
re ni de défenfe , dans des lieux où 
l'on ne difpute rien aux Boucaniers. 
Eleuthere , où nous abordâmes en 
moins de deux heures , eft d^une fort 
petite étendue , puifque nos filets en 
erobrafloient tout l'eipace , & qu'elle 
n'cft point habitée par plus de cin- 
(juante familles , fous un Gouverneur 
^\xi eft membre du Confeil de la Pro* 
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vidcnce. Ces Anglois, demi-Sauvages,* 
qui ne connoiflTcnt guéres d'autres ri- 
cne/ïcs que celles d un aflfez bon ter- 
roir 5 dont les productions fervent 
prefque uniquement à leur nourrim- 
re , furent charmés , non-feulement 
de notre vifite , mais encore plus des 
petits préfens que nous leur offrîmes. 
Ils nous confirmèrent que nous trou- 
verions plus d'ambre gris fur leurs 
Côtes qu'ils n'en avoient vu depuis 
plufieurs années. Lorfque nous leur 
demandâmes pourquoi ils ne tiroient 

f>as plus d'avantage de ces préfens de 
a nature , ils nous répondirent que 
les Boucaniers leur avoient enlevé tant 
de fois le fruit de leur travail , qu'ils 
n'avoient rien reconnu de plus folide 

?jue de cultiver la terre > dont les 
ruits fervoient du moins à les nour- 
rir , & leur concilioient en mcme- 
tems l'amitié de ces Çorfaires , qui 
étoient bien-aifes de trouver chez eux, 
pour un prix fort modique , de quoi 
renouveller leurs provifions de vivres. 
En effet , outre toutes fortes de grains 
qu'ils recueilloient de leurs campa- 
gnes , ils y avoient des troupeaux ad- 
mirables de vaches , de porcs & de 
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moutons , qui leur faifoient le fond 
d un commerce continuel avec les Bou' 
caniers. 

M Baxter , leur Gouverneur , moins 
avide d'ambre gris que d'argent , nous 
i^t entendre , avec auflU peu de forma- 
lité que celui de^Naflàu > que la pèche 
ne s'accordoit pas gratuitement. Nous 
lui offrîmes prcfque tout l'argent que 
nous aviens apporté, c'eft-à-dire, deux 
cens piaftres , dont il eut l'honnête- 
té de fe contenter. 

Notre guide étoit un homme de 
foixante ans, mais Ci vigoureux , & 
tellement animé par l'efoérance que 
nous lui avions donnée d'obtenir ou 
d'acheter même de fon Gouverneur 
la permiSioirde le conduire avec nous 
à la Jamaïque , ôc de lui faire pl^fer 
une heureule vieilleflc fi notre entre- 
prife répondoit à l'opinion qu'il nous 
en faifoit prendre lui-même , que 
nous reprochant notre lenteur , il étoit 
le premier à nous foUiciter fans ceffè 
au travail. Nous commençâmes d'un . 
tems fort calme , le 14 de Mars. Dès 
le premier jour , nous rapportâmes 
douze livres d'ambre gris , Se cette 
pêche ne nous coûta que la peine de. 
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plonger nos croclicts de fer dans les 
lieux qu'on nous indiquoit. Nous 
éprouvâmes deux fois à nos dépens 
la nécelfité des filets que nous avions 
ajpportés de Naflau. Lorfque nous fen- 
tions au long des rochers , ou que nos - 
yeux nous raifoient quelquefois ap- 
percevoir , une partie d'ambre , il 
luffifoit communément de la détacher 
avec les crochets , & molle 'comaxc 
elle étoit encore > elle fe plioit fi fa- 
cilement d'elle-même , qu'en embraf- 
fant le fer elle fe laiflToit tirer jufques 
dans la Barque, Cette première épreu- 
ve nous fit négliger l'ufage des fi- 
lets. Mais nous eûmes le regret de 
perdre ainfi deux des plu^belles maf- 
fes d'ambre que j'aye vùS de ma vie. 
Leur forme étant ovale , elles ne fu- 
rent pas plutôt détachées que gliflant 
lur le crochet , elles fe perdirent dans 
la Mer. L'ufaee du filet étoit pour les 
recevoir , en l'appuyant contre le ro- 
cher avec d'autres crochets , qui le 
tenoient auflî étendu qu'il étoit né- 
ceffairepour ne laifler rien échapper^ 
M. Rindekly s'applaudit beaucoup 
d'un fi heureux effai. Nous admirâ- 
mes avec quelle promptitude, ce qui 
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n ecoit qu'une gomme moUafle dans 
le fein de la Mer prenoit affcz de 
confîftance en un quart d'heure pour 
réfîfter à la preffion de nos doigts* 
Le lendemain notre ambre gris ctoic 
auflî ferme & auflî beau que celui 
|u'on vante le plus dans les magafins 
e l'Europe. Le travail du fécond jour 
eut moins de fuccès. L'agitation des 
flots nous rendit fi peu maîtres de 
notre Barque , qu'il nous fut impoflî- 
ble de nous arrêter un moment dans 
le même lieu ', & l'eau troublée par 
la même raifon, ne nous laiubic 
rien apperccvor. Les parties d'am- 
bre gris n'ont pas beaucoup de lon- 
gueur , & fi les yeux n'aident la 
main , il n'eft pas aifé , lors même 
qu'on les fent , de les diftinguer avec 
les crochets. Pour celles qui font au 
fond de la mer , il il'y auroit que des 
Plongeurs , ou des machines fort diffi- 
ciles à conftruirequi puflent les en ti- 
rer y & l'on conçoit néanmoins que 
s'il eft vrai qu'elles foient apportées 
des rivages du Nord par le roulement 
des flots , c'efl: au fond qu'elles doi- 
vent être en grand nombre , puifgu'il 
n'y a que le hazard feul qui en rafle 
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demeurer quelques-unes entre lés ro* 
chers. A quelque opinion qu'on s'ar- 
rête fur leur origine , je ne vis rien 
• fur les Côtes d'Eleuthere , point d'ar- 
bres gommeux , point d'abeilles ou 
d'autres animaux à qui je puffe l'at- 
tribuer j & je ne fçais point fî ce feroit 
Une idée fans vraiiemblance que de les 
regarder comme une congélation du 
fperme de quelques Monftres marins* 
En rentrant fort fatigués & les 
mains vuides dans la rade d'Eleuterc, 
nous y apperçumes auprès du Fort , 
qui eft défendu par fix pièces de ca- 
non 5 une forte cie Vaiffeau qu'il nous 
fut aifé de reconnoître pour un Cor- 
faire. La tranquillité du Gouverneur 
& des Habitans étant une jufte rai- 
fon de ne pas nous allarmer , nous 
abordâmes librement au milieu d'une 
troupe de Boucaniers qui étoient ar- 
rivés depuis notre départ. Ils nous 
traitèrent avec douceur , & loin de 
nous prendre notre Ambre gris ou 
nos provifions , ils nous donnèrent un 
fouperoù la joie ne manqua pas plus 
que la bonne chère. La plupart étoient 
Anglois 5 mais il s'y trouvoit des 
François & des Efpagnols , & jufqu'à 
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^es Sauvages de la Floride. Leur nom- 
bre éroic de quarante Soldats, fans 
compter quelques Matelots qui ne s'é- 
toient engagés que pour la manœu- 
vre. Ils nous racontèrent une partie 
de leurs exploits. Leur Chef qui croit 
un Irlandois nommé Credan, avoir 
fîx pieds de hauteur , & le regard (î 
terrible , que je le trouvai digne de 
fon emploi par fa figure. Le feul pri- 
vilège qu'il eût parmi fes compa- 
gnons, outre l'autorité du comman- 
dement , étoit d'entretenir une fem- 
me fur le Vaiflcau. Elle fut de no- 
tre feftin. Cétoit une Créole d'An- 
tego , qui malgré le défordre de fon 
habillement & la couleur brune de 
fon teint , auroit pafle dans tous les 
Païs du monde pour une très belle 
femme. Nous admirâmes qu'avec 
une taille & un vifage qui l'auroient 
àffurée par tout d'un fort plus heu- 
reux , elle parût fi contente de fa con- 
dition. Mais à peine eût-elle ouvert 
la bouche que Ces difcours nous fi- 
rent connoitre fon caraékere. Elle 
s'exprima d^un air fi libre , & les avan- 
tures auxquelles fa fimation l'expo- 
foit tous les jours avoient tant de chai- 
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mes pour elle, qu'elle auroit été moins 
contente dans un autre genre de vie; 
Credan revenoit de croifer dans 
le Golfe î mais il n'avoit pris que 
deux Barques Efpagnoles , & pillé un 
petit Bourg fur la Côte de Saint Jo- 
îeph. Le butin qu'il avoit fait dans 
les deux Barques , fe reduifoit à des 
cordages & des voiles , qui étoient 
toujours pour eux une provifion fort 
utile. Ils avoient enlevé dans le Bourg 
quantité de màubles, mais peu de 
piaftres , parceque les Habitans qui 
font continuellement expofés à ces 
infultes , ont foin de mettre leur 
argent en fureté* Credan avoit Thu* 
meur auflî violente due fa fieurè étoit 
terrible. Le chagrin d'avoir été trom- 
pé par quelques avis qui lui avoient 
Fait efperer une proïe plus confidé- 
rable, l'a voit emporté à plufieurs excès 
qi'il paroiflbit le reprocher. En nous 

fi triant de fa profeflîon , dans laquel- 
e il confeflbit qu'il étoit encore fort 
éloigné de s'être enrichi , il nous ra- 
conta un trait fort remarquable. Après 
avoir paflTé quelques années à la Bar- 
bade, où il étoit venu pour fervir 
fuivant les engagemens ordinaires » 
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il avoit propofé à fon Maître de 
l'employer à quelque entreprife où 
il put exercer les difpofitions qu'il 
fe fentoit pour les avancures péril- 
leufcs. Ce Négociant avoit enten- 
du parler de toutes les fables qu'on 
raconte de Tlfle de Saint Vincent , & 
far-tout de ce fameux ferpent qui fait 
fa demeure , dit-on , dans une pro- 
fonde vallée qui eft au milieu des 
montagnes , & qui a fur la tête unç 
pierre précieufe dont les yeux humain$ 
ne peuvent foutenir l'éclat. On ajoute 
que la même vallée eft remplie dç 
diamans. Enfin fi le Négociant ne fc 
perfuadoit pas tout ce qu'on en pu- 
Dlioit , il ne doutoit pas du moins que 
dans une Ifle , qui n'a point encore 
d'autres maîtres que les Caraïbes :j & 
ui demeure conteftée , comme ççlle 
e Sainte -Lucie, entre les Angïois 
Se les François , il n'y eût bien des 
avantages à efpércr , loit de l'obfçr- 
vation du çerrçir , foit du commercç 
des Sauvages. Il confia à Credan un 
VaifTeau qu'il avoit dans le Port avec 
un Equipage compofé de douze hom- 
ities 5 & quelques denrées pour fe con- 
^iliçr h Faveur dçs Sauvages. Cred^Q 
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trouva dans l'Ifle de Saint Vincent 
des Caraïbes & des montagnes-, mais 
il ne put s'y procurer aucune lumière 
fur le ferpent & fur la vallée. Cepen- 
dant ayant entrepris de vifîter toutes 
les parties de Tlfle , il s'engagea dans 
les montagnes, qui font d'une hauteur 
extraordinaire , avec [es douze hom- 
mes bien armés. Au centre de ces lieux 
déferts , il découvrit , non pas une 
vallée , dans le fens qu'on donne a 
ce nom, mais une fofle dune profon- 
deur étonnante & large d'environ, 
mille pas , au milieu de laquelle il 
apperçut quantité d'objets brillans & 
qui lui parurent fe mouvoir. La dif- 
tance ne lui permit pas de les diftin* 
guer , mais étant porté à croire que 
c'étoit la demeure du ferpent & le 
lieu des pierres précieufes, il em- 

f^loya plus de huit jours à tourner fur 
e fommet des montagnes pour trou* 
ver à toutes fortes de rifques le moyen 
de defcendre dans la fofle : tous les 
efforts de fes gens & les fiens furent 
inutiles. Enfin Credan rebuté d'une 
entreprife impoflîble abandonna Saint 
Vincent i mais n'ayant point d'autre 
(ÇQwmiffiptt de fon Maîcrç , & n'étant 
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pas difpofé à reprendre la qualité dç 
domeftique mercenaire à la Barbade , 
il prit le parti de propofer à Ces Com- 
pagnons le métier de Pirate , qu'ils 
embraflerent avec lui. Leur Vailleau 
étoit encore le même, quoiqu'ils TeuC- 
fent radoubé aflez fouvent pour lui don- 
ner une autre forme i & clepuis quatre 
ans qu'ils exercoient Içur profeflion, ils 
n'avoient point acquis de richefles 
qu'ils n'euflent tellement prodiguées 
à leurs plaifirs , qu'à peine avoient-il$ 
de quoi fe couvrir fur le Vaiflcau ; 
à moins que cette efpece de nudité 
ne fût une afFeftation pour fe rendre 
plus redoutables. Ils faifoient des fet 
tins continuels dans les Ifles où ils fe 
retiroient , & les vivres étoient tou- 
jours en abondance fur leur Vaiffeau» 
avec une provifion furprenante de 
liqueurs fortes. Enfin leur vie fe paf- 
foit entre les excès de la débaucne ^^ 
& ceux de la fatigue > touchant fans 
çtfk au plaifir ou à la mort. 

Quinze jours que nous employâr 
mes à la pêche de l'Ambre gris , ne 
nous en rapportèrent qu'environ cent 
livres. Notre Guide nous reprochî^ 
4'cq:e Yçn^s trop tard , Sç 4ç n'avoir 
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ras profité, au commencement de 
hiver , des premiers vents du Nord, 
qui apportent ces richefles. Mais il 
nous prefla de rifquer le voïagc des 
Bermudes , où il ola prefque nous ré- 
pondre que la prodigieufe quantité 
de ces Ifles, & leur voifinage entre 
elles , ferv.oient à retenir l'ambre griss 
fans compter que les Habitans,.quoi- 
qu'Anglois d'éxtraétion , étoient des 
cfpeces de Sauvages qui 'ayant peu 
de commerce avec le refte du mon- 
de 5 négligent des productions de la 
nature dont ils ne font point d'ufa- 
ge , & fe bornent à la culture du 
Païs. L'éloignement n'étoit pas im«- 
menfe , & la faifon s'adoueifloit tous 
les jours. M. Rindekly plus animé 
gue jamais par l'eflai que nous aviong 
rait , me prefla de ne pas man- 
quer une occafion d'achever peut-être 
tout d'un coup notre fortune. 

Etant retourné à Naffau , nous exé- 
cutâmes notre traité avec le Gouver- 
neur, & nous remîmes à la Voile dans 
notre Pinque. Le tems nous fervit 
fi.bien que nous arrivâmes le fixiéme 
jour à la vue des Ifles Bermudes. Nous 
firmes frappés de leur multitude. Quel- 

quei 
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qaes Habirans nous ont alTuré qu'ils 
en avoient compte plus de quatre 
cent , mais la vingtième partie n*en 
eft pas habitée. Se la plupart font Ci 
petites qu'elles demeurent fans nom, 
& qu'elles ne méritent point d'en re- 
cevoir. Les trois plus grandes font 
celles de Saint Georges , & de Saint 
David , & de Cooper , & les feules 
qui foient habitées régulièrement > 
car on ne trouve dans les autres qu'un 
petit nembre de maifons difperfées. 

Notre Guide nous confeilloit d'é- 
viter les grandes , & fon confeil 
eut été fort juftc fi mes vues s'é- 
toient bornées à la pêche de l'ambre 
gris. Mais , fuivant le projet que j'a- 
vois exécuté dans tous mes voiages > 
j'étois bien aife de jetter fur mon 
Journal , les principales obfervations 
qu'il y avoir à faire fur chaque 
lieu que j'avois l'occafion de vifi- 
ter ', & les Bermudes font fi peu 
connues que cette raifon redoubloît 
ma jcuriofité. Je fis confentir M. Rin- 
dekly i chercher l'entrée du Port de 
Saint Georges. Nous diftinguâmes 
facilement cette Ifle ; parce qu'elle 
fiirpafTp toutes les autres en grandeur, 

Tmc //. D 
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Quoiqu'elle n'ait guéres plus d'une 
lieue dans fa plus grande largeur, 
elle eft longue d'environ feize miU 
les de l'Eft-Nord-Eft aq Oueft-Sud^ 
Oueft. La naturç l'a fortifiée par une 
chaîne continuelle de rochers qui 
s'étendent* fort loin dans la Mer*, & 
du coté de l'Eft où cette chaîne eft 
moins forte , les Habitans y ont ajou- 
té des Forts , des Batteries , des Para- 
pets & des lignes. Toutes les Bermu- 
des forment enfegible la figure d'un 
croiflant, & malgré leur multitude 
elles font' contenues dans l'efpacc 
d'environ fix ou fept lieues. 

Nous eûmes aflcz de peine à trou-"- 
ver le moyen d'aborder au Port de 
Saint Georges. Il n'y a que deux en- 
droits par kfquels il puilTe recevoir 
les Vailleaux ^ & les rochers , dont 
une partie eft cachée fous l'eau juf- 

2u'à la furface , en rendent l'accès (i 
ifficile , que fans un bon Pilote , il eft 
prefqu'impollîble de trouver le Ca-» 
nal. Mais les plus grands Vaideaux 
entrent fans peine par la véritable 
route. La difficulté de l'accès , & la 
certitude du naufrage pour ceux qu; 
s'approçhen; fans précaution , a wç 
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donner par les Efpagnols le nom dlf- 
les du Diable aux Bermudes. Après 
beaucoup d'obfervacions nous entra' 
mes heureufement dans le Port. Il eft 
défendu par Cix ou fept Forts , où Ion 
ne compte pas moins de foixante-diz 
pièces de canon. La Ville de Saint- 
Georges eft fimée au fonds. Les noms 
des Forts font King'^-Caftle , Char- 
les-Fort, Pembrook-Fon , Cavendis- 
Fort , Davyes-Fort , Varrick-Fort , 
& Sandy's-Forc 

Quoique la dépendance des Ifles 
fiermudes ne foit pas fort gènante>elles 
ont un Gouverneur nommé par l'An- 
gleterre. Nous ne lui communiqué* 
mes point le projet de notre pêcne » 
qui nous auroit obligé peut-être à quel- 

3ue nouveau Traité -, mais feignant 
*être partis de la Jamaïque pour nous 
rendre à la Caroline , nous lui de- 
mandâmes feulement la permiflion de 
})rofiter , pour fatisfaire notre curio- 
ité , du vent qui nous avoit jettes dans 
fon Ifle. Il y joignit toutes fortes d'hon- 
nêtetés & de carfeflcs. La Ville* eft 
compofée d'environ miltb maifons » 
affèz bien bâties. Elle eft ornée d une 
irès-belle Eglife, 6c d'une Bibliothé* 

Dij 
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que publique, dont elle a rabligation 
au Chevalier Thomas -Bray , le Pa- 
tron des Sciences en Amérique. On y 
voit auffi une fort belle falle pour les 
Aflèmblces publiques. 

Outre la Ville de Saint-Georges , 
qui eft le centre de fpn Canton , il y 
a dans Tlfle huit autres Habitations , 
qui portent le nom de Tribus. Leurs 
noms font , Hamifton-Tribe , Smith's- 
Xribe, Dçyonshire-Tribe, Pembrook- 
Tribe , Paget's-Tribe , Warwick-Tri- 
he , Sputhampton-Tribe , & Sandy's- 
Tribe. Devonshire au Nord , & Sou-» 
thampton au Sud , font des Paroifles 
qui ont chacune leur Eglife , ayec une 
Bibliothèque. Il n'y a point de Parpif-r 
fes dan? aucune des petites Ifles , & 
tous leurs Habitans font rangés fous 

Quelqu'une des huit Tribus de l'ifle 
e Saint-Georges. Dans le quartier de 
Southampton>eft un petit Port de même 
nom. On en trouve quelque? ^utrçs 
autour de l'ifle , comme celui duGreat 
Soud , celui d'Hjirrington d^ns la Tri- 
bii d'hamilton , Ç4 celui de Pagetdans; 
U Tribu qui porte ce nom. 

Le climat , dans les Bermudes , çft 
un des plus fains 6ç des dIus a^réab^e^ 
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^u monde > & , fi Ton excepte les dé* 
fordres qu'y caufent quelquefois les 
ouragans , rien n'égale la beauté & la 
férenité qui pare continuellement la 
face du Ciel. On n'y connoît point 
d'autre faifon que le Printemps ; & 

?[uoique les arbres y perdent leurs 
eiiilles , il leur en renaît de nouvel- 
les pendant que les autres tombent. 
Les oifeaux s'y accouplent dans tous 
les mois de l'année , & tout le Païs eft 
fans Cefle rempli de grains , de fleurs , 
& de fruits délicieux. A la vérité le 
tonnerre y caufe fouvent des ravages 
extraordinaires , jufqu'à fendre les ro- 
chers les plus durs & les plus épais. 
Ces fortes d'orages ne manquent point 
de revenir au commencement des nou- 
velles Lunes , & l'on obfcrve que lorf- 
qu'il paroit un cercle autour de la Lu- 
ne , la tempête eft toujours terrible. 
Les vents duNord dominent auffi dans 
rifle vers les mois qui répondent à 
notre hyver. La pluie n'y eft pas fré- 

Suente , mais elle n'y eft jamais mo* 
eréej&l'obfcuritéqu'ellerépanddans 
l'air , à quelque choie d'effraïant. On y 
Voit rarement de la neige. Le terroir 
eft de différentes couleurs dans tou- 

Diij 
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tes les Ifles , & par une conféquence 
àflez ordinaire , il y eft de différente 
nature. Le brun eft le meilleur. Celui 
^ui eft blanchâtre , & qui tire fur le 
iable , n'eft guéres inférieur -, mais le 
rouge , qui rcflemble à l'argile , eft 
abfolument mauvais. Deux ou trois 
pieds au-de(ïbus de la première cou- 
che , ou trouve une matière folidc 
que les Habitans appellent le roc, mais 
avec peu de raifon -, car il n'eft pas 
plus dur que la marie , & les pores 
en font auflî larges que ceux de la pier- 
re de ponce.^ Ces pores contiennent 
beaucoup d'eau, & malgré les raifons 
qui lui font donner le nom de roc y 
les racines des arbres y pénétrent , & 
n'en reçoivent pas moins leur nourri- 
ture. On trouve communément de 
l'argile au-de(Ibus. La plus dure de 
cette efpéce de roc eft toujours fous 
Jes terres rouges. Elle reçoit un peu 
d'eau y 8c fa forme eft par couches , 
comme celle des ardoiies dans leur 
carrière. 

Il n'y a prefque point d'eau fraîche 
dans les Bermudes. Celle dont tes Ha-> 
bitans font ufage vient de ces rocs , au 
travers defquets elle fe diftille > mais 
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die conferve toujours des particules 
de fel , comme l'eau de la Mer , après 
avoir palTé par le fable. Il nV en a 
point d'autre néanmoins que de cette 
cfpéce, & celle de pluie qu'on recueil* 
le dans des citernes. 

Sans m arrêter au témoignage des 
Habitans , je fus perfuade par nos 
yeux , en parcourant toutes les par- 
ties de rifle , que le terroir , tel que 
je le viens de repréfenter , eft d'une 
fécondité admiraole. Il produit régu- 
lièrement deux fois l'année. On fcme 
en Mars pour recueillir au mois de 
Juillet i & dans le cours du mois d'Août, 
pour être payé de fes peines au mois 
de Décemore. Le bled d'Inde eft le 
principal pain qu'on recueille dans les 
Bermudes , comme dans toutes les par- 
tics de l'Amérique \ il fert à la lub- 
iiftance du commun des Habitans. 
Mais on trouve dans les campagnes 
la plupart des autres plantes , qui font 
propres aux Indes Occidentales , par- 
ticulièrement celle du Tabac , qui n'y 
eft pas néanmoins excellente. Les bois 
méritent plus d'admiration que l'an- 
cien Liban. Il n'y a point d'arbre > 
udle ou agréable > dans l'Amérique 

D iiij 
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& dans l'Europe, qui n'y croiffc fans 
culture. Les orangers y font d'une 
beauté , & leur fruit d'une excellen- 
ce , qui furpaflent tout ce qu'on rap- 
porte des autres lieux, 

A l'égard des animaux , le Cheva-' 
lier Georges Sommer , & les premiers 
.Anglois qui fe font établis aux Ber- 
mudes > n'y en trouvèrent point d'au- 
;tres que aes porcs , des infeftes , & 
des oifeaux. M. Sommer , ayant été 
jette dans l'Ifle par un naufrage , fit 
ibrtir de fon bord quelques porcs qui 
Jui reftoient , pour les faire paître à 
découvert. Ils furent bien -tôt joints 
par un monftrueux porc fauvage , qui 
les fuivit à leur retour j les gens de 
l'Equipage le merent , & trouvèrent 
fa chair d'un excellent goût. Ceux qui 
furent tués dans la fuite avoient tous 
le poil noir j ce qui fit juger aux An- 
glois qu'ils y avoient été laifles par 
les Efpagnols , & qu'ils s'y étoient 
multipliés , parce que ceux qu'on a 
portés d'Efpagne au Continent de 
l'Amérique , étoient tous de cette cou- 
leur. 

La première mention qu'on trou- 
ve des Ifles Bermudes dans les Auteurs 
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Anglois y eft dans le voyage du Ca- 
pitaine Lancafter , parti de Londres 
en 1593 9 pour aller tenter de nou- 
velles découvertes. Ce Capitaine rea- 
. voyant , d'Hifpaniola en Anglererre » 
• un homme de ion Equipage , nommé 
Henri May , obtint Ton pafTage dans 
. un Vaitleau François , commandé par 
M. de la Barbotiere , qui fut jette fur 
le rivage d une des Ifles qu'on appellôic 
dcja les Bermudes. Il eft fort vraifem- 
blable qu'elles n'a voient point alors 
d'Habitans > car, étant à trois cetis 
lieues de la plus proche partie du Con- 
tinent de l'Amérique, les Indiens n'en- 
tendoient point aiTez la navigation 
pour s'être écartés fî loin de leurs 
Dords. On prétend qu'elles avoient 
reçu le nom de Bermudes, d'un Efpa- 
gnol nommé }ean Bermudes , qui les 
découvrit pluHeurs années avant M. 
May. Cependant on ne lit nulle part 
qu'il y ait pris terre. Si d'autres Èf- 
pagnols y ont abordé après lui ,* il 
paroît que c'eft par des naufrages -, & 
nos Anglois ont trouvé dans la fuite, 
entre les Ifles , des reftes de Vailfeaux , 
& d'autres débris , qu'ils ont recon- 
nus pour François \ HoUandois , & 

D V 
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Portugais , autant que pour Efpagnols;. 
Philippe fécond , ne laiflTa poiht d'ac-r 
corder en 1 57Z , la propriété des Ber- 
xnudes à Ferdinand Cameio *, mais il 
n'en prit jamais pofTeilion. 

La Relation que May fit de fa dé- 
couverte , à fon retour en Angleterre > 
fut confirmée cnfuite par les Cheva- 
liers Georges Sommcrs & Thomas Ga^ 
tes qui y fiircnt jettes comme lui par 
un naufrage, en 1 609. Cependant per- 
fonne ne fut tenté d'y former aucun 
établiflement jufqu'au fécond voyage 
du Chevalier Sommers , qui y fut en- 
voyé de la Virginie % & qui y trouva 
la fin de fa vie. C'eft de lui que ces 
Mes ont pris dans nos Auteurs le nom 
de Sommers Iflands. Sts Gens, au lieu 
de retourner à k Virginie , fuivant 
Tordre qu'il leur avoir donné en mou- 
xant, prirent le parti de fe rendre en 
Angleterre , avec le corps de leur Ca- 
pitaine , dont ils ne laiflerent aux Ber- 
mudes que le cœur & les inteftins.. 
Douze ans après, le Capitaine Butler , 

3ui fut renvoyé diredement de Lon- 
res aux n^cmes Ifles , y fit conftrui- 
xe un fort beau monument, fur le lieu 
où les reftes de M. Sonuners étoienc 
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enterrés. Cet ouvrage fubfiftc enco- 
re , & nous le vifitames avec le ref- 
peâ: qa'infpirent toujours ces forces de 
lieux. 

On nous raconta que la première 
fois que le Chevalier Sommers a voie 
été aux Bermudes , il y avoir laiffé k 
fon départ deux de fes gens , qui étant 
menacés de la mort pour un crime 
capital , s'étoient fauves dans les bois« 
Us y étoient encore au fécond voya- 
ge du Chevalier. La néceilîté leur 
ayant fervi d'éguillon , ils avoienr 
trouvé le moyen de vivre des prcviuc- 
tions namrelles du Pays > & lans au** 
irc infiniment que leurs mains , ils s*é- 
toient bâti une cabane qu'ils habi- 
toicnt enfemblc dans l'irfe de Saine 
Georges. Leurs noms étoient Chrifto- 

£he tarter , & Edouard Vaters. Apre» 
i mort de Sommers , & lorfqu'ils vi- 
rent fes gens dans la réfolution de re- 
tourner en Angleterre , ils penfercnr 
fi peu à les fuivre qu'ils perfuaderenc 
à 1 un d'entr'eux de demeurer avec eux 
dans leur Ifle. Il (t nommoit Edouardl 
Chard* Leur focieté ne pouvoir aug- 
menter. Ils étoient tous trois Seigneurs; 
de i'Ifle > mais fembkbles aux autres 

Dvi 
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Rois , ils ne furent pas long-tems fans 
prendre querelle. Cnard & Waters en 
croient au point de fe battre» lorfquc 
Carter , qui ne les haiïfoit pas moins 
tous deux , mais qui appréhendoit de 
demeurer feul , les menaça de fe dé- 
clarer contre celui qui donnèroit le 
premier coup. Enfin la néceflité les fit 
redevenir amis -, ils fe joignirent pour 
faire quelque découverte utile. Le ha- 
zard leur fit trouver , entre les rochers, 
la plus grande pièce d'ambre gris qu'on 
ait jamais vu dans une feule mafle» 
Elle pcCoit quatre-vingt livres. Ils en 
péchèrent quantité d'autres petites pie- 
ces , & la poflcflîon d'un tel tréfor leur 
fit lever la tête. Dans les tranfports 
de leur joie ils ne cherchèrent plus 
oue les moyens d'en faire ufage pour 
le rendre riches & heureux. Toutes 
les idées qui peuvent tomber dans l'cf- 
prit s'étant prefentées à eux fucceflî- 
vement , ils s'arrêtèrent enfin à la ré- 
folution dcfcfperée de conftruire une 
Barque le mieux qu'il leur fcroit pof- 
fible 5 & de fe rendre à la Virginie , 
ou à Terre-Neuve , fuivant qu'ils fe- 
roient aidés par le vent & les flots. 
Mais avant qu'ils cuflent pu fe met- 



DE ROBERT LADE. 7j 
tre en état d'exécuter un projet (i peu 
fenfé , le Capitaine Mathieu Sommers» 
frère du Chevalier de ce nom , arri- 
va d'Angleterre avec un Vaiflcau qu'il 
cotnmandoit , & foixante hommes d'E^ 
(^uipage. Depuis la mort du Cheva- 
lier , & fur le rapport de fcs gens , il 
s'étoic formé à Londres une Compa- 
gnie des Bermudes , qui y^envoyoit 
pour Gouverneur M- Richard Moor« 
Le Capitaine Sommers & M. Moor , 
defcendirent dans une plaine de l'Ifle 
de Saint Georges , où ils bâtirent la 

Eremiere Mailon , ou plutôt une Ca- 
ane , puifqu'elle n'etoit compoféc 
3ae de feuilles de palmier. Cepen- 
ant elle étoit affez grande pour M. 
Moor & fa famille. Tous fes gens ayant 
fuivi fon exemple , ils firent une ef- 
pece de Ville , qui reçut le nom de 
Saint Georges , & qui eft devenue dans 
la fuite une des plus belles de nos Co- 
lonies d'Amérique •> car toutes les mai- 
fons font de bois de cèdre , 8c les 
Forts 5 qu'on y a joints , des plus bel- 
les pierres du monde. 

M. Moor n'étoit qu'un Charpen- 
tier -, mais il entcndoit le génie & 
larchiteâure ^ & ces talens naturels 
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le rendoicnt fort propre à l'emploi 
donc il étoit chargéif II employa cous 
fes foins à forcifier ride , & ne pouf- 
fa pas avec moins d'ardeur Tcncreprife 
de la Plantation. Il craça le plan de la 
Ville , telle qu'elle eft aujourd'hui. Il 
forma fes eens slux exercices de la 
guerre , & leur procura des munition&r 
Il bâtit aufli une Eglife de cèdre *, 6c 
le vent l'ayant renverfée , il en rebâ- 
tit auflî-tôt une autre dans un lieut 
moins expofé aux tempêtcSr 

Dans la première année de Con Gou- 
vernement , il lui atriva un autre 
Vaifleau , avec une recrue de trente: 
hommes , & de nouvelles provifions^ 
Quelque tems après , il découvrit la 
pièce d'ambre gris que Carter , Wz- 
ters & Chard avoient cachée , & pré- 
tendant qu'elle lui apparrenoit en qua- 
lité de Gouvetneur , il s'en mit en 
pofTeflîon. N'ayant point manqué d'en 
envoyer une partie à la Compagnie de 
Londres , avec du cèdre, des drogues ,. 
du tabac , & les autres produâions de 
l'Ifle , il infpira beaucoup de zélé aux 
Négocians Anglois pour la propaga- 
tion de cette Colonie. Les Efpagnols- 
iauaquerenc> mais fans foccès. Ënâa 
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dans refpace de quelques années Vé^ 
tabliflcmenc devint allez confidéra* 
ble pour fe foutenir par Tes propres 
forces , & pour négliger la liaifoa 
qu'il avoir eue jufcpi'alors avec l'An- 

51cterre. Il fe rendit , pr degrés , fi in- 
épendant , que fi l'on a continué d'y 
envoyer des Gouverneurs, c'eft moins 
pour y exercer leur autorité que pour 
y foutenit un vain nom dont ils ne 
retirent prefqu'aucun avantage^ 

Ce fut pendant le Gouvernement 
de M. Moor qu'arriva ce fameux évé- 
nement qui a caufé tant d'embarras à 
nos Phyficiens* Onneconnoiflbitpoint 
it rats dans Tlfle. Cependant il s'y ea 
trouva tout'd'un-coup un fi prodigieux 
nombre que la terre en fut couverte.. 
Il n'y avoit point d'arbre au pied du- 
quel ils n'euucnt des nids. Ils mange- 
xent tous les fruits , & jufqu'aux ar- 
bres qui les portoient. Le bled , ÔC 
tous les autres grains furent dévorés 
dans les champs- & les greniers. Les 
trapes , le poifon , les chats mêmes 
ic les chiens furent des fecours inu- 
tiles. Ce fléau dura cinq ans entiers,, 
après lefquels il ceflâ tout-d'un-coup,, 
fans qu'on ait nûeux expliqué fa $a 
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que Ton orizine. La feule explicadoni 
qui ait quelque vraifemblance , eft 
celle qui attribue l'arrivée des rats aux 
VaiflTeaux. On conçoit qu'il put en 
fortir un grand nombre , &c que le 
climat s'eft trouve propre à leur prom- 
pte multiplication. Mais comment 
comprendre qu'elle ait pu devenir fî 
prodigieufe , & qu'elle ait cefle tout- 
d'un-coup l 

Tandis que je me procurois toutes 
ces informations dans Tlfle de Saint 
Georges , M. Rindekly , fous prétex- 
te de vifiter les autres Ifles , s'exer- 
çoit ardemment à la pêche de Tarn* 
bre gris , & réiilïiflfoit beaucoup mieux 
qu'aux Ifles de Bahama. En moins de 
huit jours , il en pécha une quantité d 
confiderable , que fe bornant à ce qu'il 
a voit dans fa Pinque , autant par la 
crainte de s'attirer quelque perfécu- 
tion des Habitans de l'Ifle , que pour 
fe ménager le pouvoir d'y revenir , il 
me rejoignit à Saint Georges beau- 
coup plutôt que je ne m'y étois at- 
tendu. Nous prîmes le parti de re- 
mettre à la voile dès la même nuit , 
fans avoir été foupçonnés d'autre def- 
fein que celui d aller diredement à 
la Caroline. 
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M. Thorough , qui n'avoir pas goù^ 
té notre entreprife , fut agréablement 
furpris de nous voir arriver avec une 
carguaifon fi précieufe. L'ambre gris 
étant rare à la Jamaïque , nous au- 
rions trouve fur le champ à nous dé- 
faire du nôtre avec beaucoup d'avan- 
tage 9 fi nous n'avions efperé d'en ti- 
rer beaucoup plus en Europe. Mais 
cette augmentation de richeffes avoit 
changé toutes nos vues. Au lieu de 
prendre le commerce de M. Thorough, 
nous étions réfolus de l'abandonner 
â mon fils , en nous aflbciant à fes 
entreprifes , & de retourner à Lon- 
dres par les plus courtes voies. Le 
bruit de notre expédition s'étant ré- 
pandu par l'indifcretion de nos Ma- 
telots 5 il n'y eut pas de Marchands à 
Port-Royal qui ne fuffènt tentés de fui- 
vre notre exemple. Round , qui avoit 
été notre guide , & que nous avions 
amené , fuivant notre promefle , pour 
lui procurer quelque petit établifle- 
ment , fut follicité par des offres beau- 
coup plus confidérables que les nô- 
tres. Mais ce bon Vieillard n'ayant 
point eu d'autre vue que de fc pro- 
curer le repos dont il jouiffoit déjà. 
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dans un petit emploi que M. Tfio- 
rough lui avoit fait obtenir à notre 
folhcitation , refîlfa de s'engager dans 
de nouvelles entreprifes. 

Pendant le peu de fcjour que nous 
avions fait à la Jamaïque , je n'avois 
pas négligé de prendre , fuivant mon 
ufage , des informations fur l'intérieur 
du Pays. Je laifle à part tout ce qu'on 
trouve de fa fituation dans les Rela- 
tions ordinaires. Elle eft à cent quaran- 
te lieues de Carthagene au Sud-Oueft s 
6c à cent foixante de Rio de la Ha- 
cha. Sa figure eft ovale* Suivant les 
dimenfions qu'on àvôit prifes atCcz 
récemment , on lui donnoit dans (k 
plus grande longueur cent foixante 
dix mille , & foixante-dix dans fa plus 
grande largeur , qui eft à peu près 
au milieu de l'Ifle. Vers (es deux ex- 
trémités , elle fe rétrécit par dégrés , 
)u{qu'à ce qu'elle fe termine en deux 
pointes. On prétend qu'elle contient 
environ cinq millions d'acres , dont 
la moitié eft cultivée. Elle eft divifée 
en deux parties par une chaîne de Mon- 
tagnes , qui s'étendent des deux cotés 
julqu'à la Mer , & d'où coulent quan- 
tité de Rivières > qui répandent la fo* 
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condité dans routes les parties de llfle^ 
Du côte du Midi elle a quantité d'ex* 
ccUentes Bayes , telles que Port-Royal^ 
Port-Morant , Oldharboug , Point- 
Negril , le Port-Saint-François , Mi- 
chacrs-Hole , Micarry-Bay y Alliga- 
tor-Pound , Point -Pedro , Parana^ 
Bay , Luana-Bay , Blewficld's-Bay , 
Cabarira's-Bay , & plufieurs autres , 
qui peuvent recevoir commodément 
toutes fortes de Vaifleaux. L'Ifle eft 
divifée en i^ ParoiflTes , dont voici 
la fituation , en faifant le tour du 
Pays depuis Port-Morant^ 

1. La Paroiflc de Saint David. Elle 
contient outre Pon-Morant , qui e(f: 
une Baye fïire & commode , la peti- 
te Ville de Free-Town : le Pais eft 
bien planté; Il eft défendu par un pe- 
tit Fort , où Ion entretient douze Sol- 
dats en tems de guerre. Cette Paroiflc 
fournit beaucoup d'eau firaiche & de 
bois. 

2. La Paroiflc de Port-Royaî , où 
Ton voit les reftes d*une des plus bel- 
les & des plus riches Villes de l'A- 
mérique, qui donne fon nom à la 
Paroiflc. La Ville de Port-Royal s'ap- 
pelloit autrefois Coguay > & lorfqucU 
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le fiibfiftoit fous ce nom elle occupoit 
toute cette langue de terre qui ne s'é- 
tend pas moins de dix milles dans la 
Mer > mais qui eft fi étroite dans quel- 
ques endroits qu'elle n'a pas la lar- 
geur d'un trait de flèche. G'eft à la 
pointe de cette langue que les An- 
glois a voient bâti leur nouvelle Capita- 
le , parce que le Port y eft fi commo-» 
de & la Mer fi profonde , que les Vaif- 
feau5t les plus péfans y font en fureté. 
La pointe forme elle-même le Port, 
qui eft fans difficulté un des meilleurs 
ae toute l'Amérique. Il a Te corps de 
nfle au Nord & à TEft , la Ville au 
Sud , de forte qu'il n'eft ouvert qu'au 
Sud-Oileft. Mille Vaifleaux y peuvent 
tenir , fans rien craindre du vent. 
L'entrée eft défendue par le Fort-Char- 
les , qui eft le meilleur de tous les 
Forts Anglois dans l'Amérique. Il con- 
tient foixante pièces de canon , & 
une garnifon conftamment entrete- 
nue par la Couronne Britannique. 
On donne trois lieues de largeur au 
Port. 

La grande Rivière fur laquelle eft 
fitué Saint Jago , ou Spanish-town , fe 
jette dans ce^ce Baye. C'eft li que 
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tous les Vai(ïèaux viennent faire de 
leau & du bois. La facilité de l'an- 
crage ) & la profondeur de l'eau qui 
met un VailTeau de mille tonneaux 
en écAt de communiquer au rivage 
par des planches , avoient rendu Port-» 
Royal , la principale Ville de llfle , 
en y attirant d'abord les Marchands. 
Ils y furent bien-tôt fuivis par les Atr 
tifans de toute efpece -, de lorte qu'en 
i(>92, lorfque rifle fut prefque abîmée 
par le plus terrible de tous les Ou-^ 
ragans , on v comptoit deux mille 
maifons qui fe louoient aufli cher qu'à 
Londres. Les Habitans y étoient en 
fi grand nombre , qu'on y a voit levé un 
Régiment complet de Milice. Cepen-r 
dant à la referve des commodités du 
Port , elle n'a rien d'avantageux dans 
fa iituation , puifqu'on ne trouve aux 
environs ni bois , ni pierres , ni her- 
be» ni même d'eau fraîche. Le terroir 
eft un fable touiours échauffé , & l'a-» 
^ndance des Marchands , qui y tien^^ 
nent comme une fqire perpétuelle , 
y met une cherté exceffive dans tou- 
tes les denrées. Le revenu du Mini{- 
tre de cette Paroifle eft de deux cens 
tincjuançe livres Sterling, L^ Yillç 
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iToir as rcxvsîce par rOan« 
pu Jc : i^z. r xruic £K xcfaàdc fort 
ni n iHi M '* "^"'^ • 3SSIS £x azxs après cl* 
ji izr TniTCC git-jr;. one tais par le 
SL ix .suit > nfenpirs da Confeii 
Sîînixc. ,Tiiir 'îm» ar^rcr a La rcobiir > 
SAS JES r^TJnm» ûr rcôrsr^ienc i 
jL-irc-tLat xsos iix Pxr^iiîê <Le Sainr 
JLiurs. Elle i:>«r ocâjcse aii£ qae 
ji inrr iL js iLirâes fssaiezit cram^ 
:ksss ai ib'iu" Im : S2ÎS ics avan* 
SCS iiL ?«T . ccc ^c Kgligcr ces 
1.^ Otr X rv:"iT!i- .a r-j ce à bânr Porc^ 
3L>i;ik. ic .ù=s pcïi oe cenis, il y a 
>ciLii;^:isr ciscazsace <pc la Ville 
^srx 7UXS 2CLC JL pl2S peoplce que 

^ Lr F.ircL£è ôe Siim André , oà 
Clic 11 VJ^ Ô£ Kisc^Kxi, te croave 
tbarc 1^ la sbkne Baje y mais elle 
ri ccviscu: sKÎs connderable dé- 
pôts oa'oa a me de Kii^fton même 
iu:c ^^roiuè inarre. 

4«LaParoit&aeKingftoii.Eii 1^95» 
les Cours de la Juitice & les Cham-i 
kres de rAmirancé , y fbrenc tranC- 
tecces par un Aâe da Parlement; 
La Ville s eft augmentée après U 
mine de Pori-Royal , jafîju a fcpt ou 
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hait cent maifons : mais il n'y a mine 
d'apparence qu'elle conferve long^ 
tems Tes avantages, quoiqu'elle foie 
fimée fur la même Baye que Portir 
Royal, 

5. Sainte Catherine» Dans cette Pa- 
Toiflc eft la petite Ville de Paflagev 
Fort , à remDouchure de la Rivière 
qui vient de Spanish-town , & à (ix 
mille de cette Ville & de Port-Royal, 
On y compte environ deux cent mai- 
fons , qui ne font pour la plupart 
que des Hôtelleries pour les Paflans 
qui vont de Port-Royal à Spanish-r 
town. La rivière eft gardée par un 
Fort & une Batterie de dix ou dou^ 
tt pièces de canon. Il y a dans cette 
Paroiflc une autr^ Rivière qu'on nom- 
me Black-River , ou la Rivière noire^ 

6. A fix mille dans les terres eft 
U Paroifte de Saint Jean , une des 
plus agréables , des nlus fécondes 6c 
des mieux peuplées de l'Ifl^ entière. 
On en peut ju^er par les noms de 
fes Plantations , qui font Spring Val- 
ley, Golden-Valley , Spring-Gardea 
&c. c'cft-à-dire la vallée du PrintemS| 
la vallée d'or , &c. 

7f Qn trpijve çnfiutc Spanish-towi? 
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ou Saint Jago , autrefois capitale dt 
rifle , lorfque les Efpagnoisen étoient 
les Maîtres, & qui conferve même 
jcncore cçtcc prérogative. Avant que 
les Anglois i'euflent réduite en ccn» 
dres , en la conquérant , elle cont^»- 
noit plus de deux mille maifons* 
avec leize Eglifes. Mais depuis qu'ih 
y ont exercé leur furie , on n'y voit 
que les reftcs de deux Eglifes, & 
/ept ou huit çenç maifons , qui font 
encore fort agréables , & fort commo- 
des. Sain: Jago avoit été bâtie par 
jChriftoph : Colomb , qui lui donna le 
410m de S n Jago de la Vega , d oi^ 
il tira ui même enfuite fon titre de 
Duc de la Vega. Il y a derrière la Ville 
iine pleine fpaçieufç où Tpn yoyoit 
paître du tems des Efpagnols , une 
multitude innonabrable de toutes for- 
tes de beftiaux. Ses murs font arrofés 
par la RJiviere qui fe décharge à Paf- 
fage-Fort. Le Canal en eft fort beau 
Se procure mille agrémens à la Ville, 
jmais il n'eft pas navigable. Les Efpa- 
gnols lappelloient Cobre-Rio , 01; Ri- 
yiere de cuivre , parce qu'elle coule 
fur des mines -de ce métal. Spanish- 
çowA elt .à 4oj4ze r^illçs de Port-Royal, 

se 
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8c les Anglois ont pris tant de gouc 
pour cette Ville , que non feulement 
ils lui on^ f on£erve 1k nom de Capi- 
ti^le « mais qu'aux cinq ou fix cent mai* 
fons qui reftent de 1 etabliflcment des 
Efpagnols , ils en ont ajouté plus de 
quinze cent , ce qui en tair une Place 
qonfldér^ble^ Les Habitans aiment le 
fafte Se b s pla^firs» La plaine qu'ils 
appellent la Serana , iSc qui fert de 
promenade aux perfonaes de bel air > 
eft auflî remplie vers le fbir que le 
Parc de Saint James i Londres ^ le 
Cours à Paris. La Ville eft gardée pen- 
dant la nuit par un Gojsit d pied ^ i 
chevah 

8. Sainte Dorothée. C'cft d^ns cet* 
te Paroiilè qu'eft Oldh^rbour , oij le 
vieux Port y i quatre oii cinq lieues 
de Saint Jugo. Ce Port , qui eft une 
çfpece de petit Golfe » peut contenir 
cinq cpnt Vaiflibau^ dp la première 
grandeur^ 

1^ 9. La Paroiflfe de Vere^ On y troui- 
vc Carlilc , petite Ville de quarante 
pu cinquante maifons , &ç la Baye ds 
Macary , qui eft ^j^ccUente pour h 
i:onftruâ0n des Vai (féaux. 

IQ, Samtp EUf^bççh , çft h derriic» 
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re Paroiflfe du côté du Sud. Dans la 
Baye , où tombe la Rivière de Blcw* 
fcld » étoit autrcTois fituce fort proche 
du rivage , une Ville nommée Oriftan, 

3 ai avoic été bâtie par les Efpagnols*. 
y a fur cette Côte un grand nombre 
de rochers , & quelques petites Ifle$ 
à peu de diftance, comme Serranilla^- 
Quitefvena , Serrana, &ç. On racon- 
te qu'un Efpagnol nommé Serrano » 
ayant été jette par un naufrage dans 
la dernière de ces Ifles y palia trois; 
ans feul , tandis qu'un de ks Compa- 
gnons qui s'y trouvoit par la mémo 
difgrace , y mena aufli une vie foli- 
taire , dans l'opinion que l'Ifle n'a-^r 
voit pas d'autre Habitant que lui. En- 
fin , s'étanc rencontrés , ils vécurenç 
encore quatre ans cnfemble> avanç 
que d'autres accidens leur procuraC^ 
fent le moyen d en fortir, Jufqu'à 1« 
pointe de Ncgril, il y a d'autres. Planta- 
tions à l'Occident^ Cette pointe , qui 
a une fort bonne Rade > nous fert : 
beaucoup dans les guerres avec l'Efi 
pagne , pour abferver les Vaifleaux 
ennemis qui viennent de la Havan* 
ou qui s'y rendent. % 

Un peu plus loin , au Nordi-Ou^oft 
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koli finice Seville, fur la Côte do 
la Mer. Cétoit la féconde Ville que 
les Efpagnols avoienc bâtie i la Ja- 
maïque. Elle étoit grande. On j voyoic 
une riche Abbaïe , dont Pierre Mar- 
tyr , qui a écrit Les décades des In- 
des Occidentales , étoit Abbé. Onze 
lieues plus loin , à TEft étoit la Cité 
de Meilila, le premier lieu où les 
Efpagnols eufTent bâti , ou du moins 
qii ils euflcnt honoré du nom de Vil- 
le. C'eft là que Chriftophe Colomb 
fit naufrage , en revenant de Vcragua 
au Mexique^ Elle étoit (ituée dans la 
Paroifle de Saint Jacques , qui eft l'on- 
zième 9 & qui ^ peu d'Haoitans. La 
douzième, qui fc nomme Sainte An- 
ne , n'eft pas mieux peuplée, i j. 
Celle de Clarendon contient un grand, 
nombre d'Habitans , & ne touche i 
la Mer d'aucun coté, 14, Sainte Ma- 
rie , qui fuit celle de Sainte Aiine > 
contient Rio novo , où les Efpagnols 
fe retirèrent après avoir été forcés 
d'abandonner les. parties méridiona- 
les de rifle. 15. On trouve enfuite 
Saint Thomas en vallée , où l'abon- 
dance répond au foin de la culture , 
& qui çft fuiviç de Saint George , dçr- 

Eij 
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: niere ParoifTe de la Jamaïque. Saint 
Thomas fait la partie Nord-Eft du 
Païs. On y trouve le Port Francis,nom- 
mé par d'autres Iç Port Antonio , un 

vdes meilleurs Ports de la Jamaïque. 
Il cft bien fermé &c parfaitement cou- 
vert. Son feul défaut cft d'avoir une 
entrée fort difficile, parce que le Ca- 
nal eft trop reflcrré par la petite Iflc 

. de Lynch qui eft à la bouche du Porc, 
& qui appartient aux Comtes de Car- 
lille , de la Maifon des Stuarrs. La 
Cote du Nord au(fi-bien que celle du 
Sud , ont pluficurs Ports excellents y 
mais c'eft )a Cote du Sud qui eft la 

rmieux peuplée ; l'une & l'autre font 
remplies de curiodtés naturelles , dont 
M- le Doâeur Sloane a publié la re- 

, lation , après avoir pafle plufieurs an- 
nées à la 3 amaïque. 

On pourra connoître tout d'un coup 
la proportion des richeffes de toutes les 
Paroiflcs , en jettant les yeux fur la 
répartition d'une taxe de quatre cent 
cinquante livres fterling , qui fut le- 
vée dans tout le Païs pour l'entretien 
4ç leurs Agcns en Angleterre, 



t>Ë ROBERTIADE. 89 
1. f. A ft* 

Î?ort-Royai., 49 lo lo 

iSainc André , 51175 

Sainte Catherine ) ]£ 16 \ 

Sainte Dorothée ^ 15 5 t 

Vcrc> 47 I 8 

Clarendon^ 41 *x 8 

Sainte Elifabetii , jz ^ 8 

Saint Thomas au Nord Eft >i7 10 ô 

Saint David, 16 11 ^ 

Saint Thomas en vallée ^ %$ 9 à 

Saint Jean ) 15 8 j 

S^ntGeor^i ) 1$ 6 -, 

Sainte Marid , , i i 1 3 7 

Sainte Anne , ' *j % € 

Saint Jacques » i ii( H 

Kingfton» 19 5 <> ! 

Le terroir de lia Jamaïque eft boa ^ 
8:. (èrûle dans toutes Tes parties > fur* 
tout du côté du Nord» ou la terre eft 
blanchâtre & mêlée en plufieurs en- 
droits de terre glaife. Au Sud>£ft elr* 
le eft roueeâtre & fabloneufe. Mais 
en général , le fornl de Tlfle eft ex- . 
cellen^ & répond fort bien i TinduT-* ; 
trie de. ceux qui le cultivent. Les ar- » 
bres & les Jardins y ^ font toujours: 
verds , toujours chargés de fleurs ou 
de fruits» & chaque, mois de Tannée i 
reflcmble pour l'agrément à nos mois 
d'Avril & de May. Il y a daps coutcab 

E iij 
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les parties de l'Ifle , mais paràculiere-î 
ment au Sud & au Nord,un gratidnom- 
bre de Savatias, ou de plaiùcs dans lef- 

Suelles ilcroît naturellement du bled 
Inde. On en trouve jufqu'au centre 
des Montagties. C'eft comnic l'azilc 
des bêtes féroces , quoiqu'il y en ait au- 
jourd'hui beaucoup moins qu'à l'ar- 
rivée des Anelois. Les Efpagnols y 
nouriflbieiit de grands troupeaux, 
qu'ils étoient obligés de garder avec 
beaucoup de foin , & qui Te font tel- 
lement multipliés , qu'on en trouve on 
plufieurs endroits qui font devenue 
tout-à-fait fauvages. Les Anglois en 
tuèrent une prôiligi'eûfe 'vqttantité , 
lorfqu'ils fe:rurèrit ernpàfcs *de l'iA 
le, ce qui' n'-empêèhe pbiiit iqu'il n*en^ 
refte cncorë beaucoup dans lêi Mon-' 
tagnes & dans les bois. Les Savanas 
peuvent pafler pour k plus ftérile par- 
tie de la Jamaïque j ce qui vient uni- 
quement de ce qu'elles demeurent fans 
culture; Cependant la feule nature y . 
poduit de l'herbe fi épaiffè que les 
Habirans font que^iiefois forcés d'y 
mettre le feu & de la brûler. 
. Comme la Jamaïque èft la dernière 
du Antilles du . côte du Nord , elle ' 
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en celle donc le climat eft le plus tem* 
peré y Se de tous les Pays qui font en- 
tre les Tropiques , il n y en a point 
où la chaleur foit moins incommode» 
Les vents d'Eft , les pluies fréquen- 
tes , les rofées de la nuit y tempèrent 
continuelltment lair *, & jufqu'à la 
terrible révolution de i(>9i , on au- 
roit eu peine à trouver au monde un 
lieu plus agréable & plus fain. A l'O* 
rient & à l'Occident , Tlfle eft plus fu- 
jcttc aux vents & à la pluie qu'au Nord 
Se au Sud , à caufe de la multitude 6c 
de l'épaiflcur des forets. Dans les 
parties montagneufcs l'air eft. moins 
chaud y Se Ion s y plaint quelquefois 
de la fraîcheur exceflîve des mati^ 
nées. 

Avant le terrible ouragan de 1 69 2 j 
on ne connoiflbit point à la Jamaï- 
que , comme dans les autres Antil- 
les , ces tempêtes fiirieufes qui dé- 
cruifoient les VaiflTeaux jufques dans 
les Ports , & qui faifoient voler les 
maifons dans Tair *, mais depuis ce 
lems-là elle eft expofée à ce fléau 
comme les Ifles voifines. En général 
les mois de Mai & de Novembre y 
font humides, & Thyvcr n'y eftdiffc* 
• £ iiij 
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rcnt de 1 été que par la pluie & le . 
tonnerre , qui font alors plus violens . 
Que dans les autres faifons : le vent 
a'Eft commence à foufflcr vers neuf 
heures du matin , & devient plus fort 
i mefure que le Soleil s élevé tur Tho- 
lifon , ce qui facilite le travail à tou- . 
tes les heures du jour. Les jours & les . 
nuits font prefque égaux en longueur 
pendant toute l'année , & l'on n'y ap- 
perçoit prefque point de différence. 
Voici d'autres obfervations > qui pa- 
roîtront curieufes. 

Pendant la nuit le vent fouffle de. 
nous côtés à la fois fur l'Ifle de la Ja-^ 
maïque , de forte que les Vaiffeaux 
ne peuvent alors en approcher {ure- 
ment, ni en fortir avant le jour. Lorf- 
que le Soleil fe couche , les nuées 
qui s'afiTemblent prennent différentes 
xormes , fuivant les Montagnes; & les 
vieux Matelots diftinguent vers le foir 
chaque Montagne par la forme qu'ils, 
voyent prendre aux nuées. On a rai- 
fon d'attribuer ce Phénomène aux ar- 
bres qui attirent ou qui arrêtent, les, 
nuées , puifqu'à mefure qu'on rafe les^ 
forets , les nuées , & par conféquent 
les pluies deviennent plus rares. ÔÇ, 
moins épaiffes. À U pointe de la Jal 
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teaïquc , oà eft iSitué Port-Royal , il 
pleut à peine quarante fois dans Tan^ 
née. Vers Port-Morant , on ne voit 
guéres d'après-midi fans pluie pen- 
dant huit ou neuf mois , à commen-^ 
cer du mois d'Avril , pendant lequel, 
il ne tombe aucune pluie. A Spanish- 
town y il ne pleut que trois mois dans 
le cours de Vannée. 
. Les Etirangers qui arrivent à. la Ja- 
maïque fuenit corinnuellement à grof- 
fes gouttes pendant trois quarts de Tan- 
.née > après quoi cette incommodité 
çeffè. Mais une fueur fi exceffive n af- 
foiblit point. La foif , qu'elle procure 
ipuvent , s'appaife avec un peu d'eau- 
de-vic. La plus chaude partie du jour 
.eft vers huit heures du matin» lorfqu il 
n'y a presque point.de vents. 

Dans la Plaine , qu'on appelle des 
Magots , qui eft au milieu cle Tlfle > 
«ntrç.iles Paroiffés de Sainte-Marie & 
^e Saint-Jean > Iprfqu'il pleut ,& que 
la pluie ^'a,rrêtc dans )es pjis de qucl- 
.que habit ^ elle fe change , dans l'efp^ 
^ce d'une demie-heure , en Magots (d). 
Cependant le féjour de cette Plaine 
ji'pft p^$ mal fain i & quoiqu'on y 

• <i^ -Petits Vcr$,^Siiblc$'à ccox qui s'cngendicni; 
^s le fto0i;ige. £ Y 
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trouve par-tout de l'eau à cinq ou Gx 
pieds fous terre , on peut y pafler Iz 
nuit à découvert fans en recevoir au- 
cune incommodité. Le vent de mer 
ne fe fait point fentir à la Jamaïque 
avant huit ou neuf heures du matin , 
ôc cefle ordinairement à quatre oa 
cinq heures après-midi. Mais dans les 
mois d'hyver le même vent foufflc 
quelquefois i]uatorze jours & quator- 
ze nuits de fuite. Alors il n'y a point 
d^ nuées , & ce qui tombe du Ciel 
eft feulemeiu de la rofée. Mais pen- 
dant le vent du Nord , qui dure quel- 
quefois auili longtems dans la même 
laifon 5 il n'y a ni nuées ni rofée. Les 
nuées commencent vers quatre heures 
^u.foir à s'aflèmbler fur les Monta- 
gnes , tandis que le refte du Ciel de- 
meure ferein jufqu'au Soleil couchant. 
Les produftions de l'Ifle font les 
mêmes qu'à la Barbade , & dàtis là 
plupart des Antilles. Maislefucredc 
la Jamaïque eft plus brillant & d'un 
grain plus fin. Auffi fe vend-il en An- 
gleterre cinq ou fix ShcUings de plus 
f)ar cent. En 1^70 , on ne comptoit& 
a Jamaïque , -que 70 Moulins à fu- 
.fcrc , qui çnproduifpiçpt.ZQOoooo de 
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fivrcs -, mais cette quantité cft fort aug- 
mentée. L'indigo y eft en plus grande 
abondance que dans aucune autre Co- 
lonie Angloife. Le cacao n'y eft plus 
auffi bon qu'il étoit autrefois , parce 

Î|u a force d'en planter , la terre ou le 
ruit s'cft altéré. Il faut confulter M. 
Sloanc pour toutes les autres plantes de 
la Jamaïque. Elle abonde fur-tout en 
drogues & en herbes médecinales , tel- 
les que le gaine,la falfe-pareil.le,la caf- 
fe , le tamarin , la vanille , &c. On y 
trouve des gommes & des racines prç- 
cieufos. La cochenille , ou plutôt la 

Îlantc qui la produit croît auflî à la 
amaïque -, mais les Habitans , faute 
d'induftric , n'en tirent pas beaucoup 
d avantage ; fans compter que le vent 
d'Eft , qui lui eft contraire , l'empê- 
che de parvenir à fa maturité* 

Il n'y a peut-être point de Colonie 
au monde où les beftiaux foient en 
auffi grand nombre qu'à la Jamaïque. 
Les chevaux y font à fi bon marché 
qu'on en acheté de fort bons pour fepc 
ou huit francs. Les ânes & les mulets 
s'y donnent auflî pour rien. Les mou- 
tons y font gros & fort gras. La chair 
tn eft fore bonne > mais leur laine 

E vj 
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ii'eft d'aucun ufage. Elle eft d'une Ion* 
gueur extraordinaire & mêlée de mau- 
vais poil. Les chèvres & les porcs y 
font aufll en abondance , & d'un auilî 
bon goût que ceux de la Barbade. J'ai 
déjà dit quelle quantité de vaches ôc 
de taureaux l'on y trouve dans les 
Montagnes j mais la difficulté de les 
tuer fait qu'on en tire des autres Co- 
lonies. 

Les Bayes , les Etangs , & les Riviè- 
res font remplies des meilleurs poif- 
fons de l'Europe & de l'Amérique. 
Le principal eft la torme , parce qu'on 
en tire un double avantage. Il s'en 
trouve une quantité prodigieufc fur 
les Côtes , à la gaucne dePort-Ne- 
gril , & fur-tout proche des petites 
Ifles de Camaros , où tous les ans il 
vient plufieurs Vaiflcaux des Ifles Ca- 
raïbes , qui en emportent des carguaî- 
fon entières. La chair de ce poiflba 
paflc pour la meilleure & la plus faine 
de toutes les nourritures de l'Améri- 
que. Le Dodeur Stubb a remarqué 
.que le fang des tortues eft plus froid 
qu'aucune forte d'eau de la Jamaïque , 
ce qui n'empêche point que le batcc- 
;inent de leur cœur ne foit aufli vi- 
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goureax que celui des animaux les 
plus vifs y Se leurs artères aufli fermes 
que celles d'aucune efpece de créatu- 
rc. Il n y a point d'efpece d oifeaux 
ni de gibier qui manque â la Jamaï- 
que , & Ton y trouve plus de perro- 
quets que dans toutes les autres Ifles. 
Les fleurs , les fruits , & les herbes , 
y font les mêmes qu a la fiarbade. 

On remarque néanmoins quelques 
différences nngulieres dans leur natu- 
re. Les arbres de la même efpece 
ne meuriflcnt point dans le même 
tems à la Jamaïque h c'eft-à-dire , que 
dans une rangée de pruniers , par 
exemple , les uns pouuent des feuil- 
les Se les autres des fleurs , tandis que 
d'autres portent déjà des fruits. On 
voit fouvent les jaunins pouflcr leurs 
fleurs avant leurs feuilles , & pouflèr 
auflî de nouvelles fleurs après que 
leurs feiiilles font tombées. Je ne dirai 
rien du cacao > qui y croît fi heureu- 
fement. M. Louth a traité cette ma- 
tière avec beaucoup d'étendue.Une feu- 
le remarque qui fera juger des profits 
du CacaOjc'eft qu'un arpent a valu,pour 
ceux qui le cultivoient , jufqu'à deux 
cens livres flcrling de revenu* Le Pi^ 
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ment eft une autre richeflc propre i 
rifle , & qui en tire le nom de Poivre 
de la Jamaïque. M. Sloane lui attribue 
des qualités merveiiicufes pour la gué- 
rifon de quantité de maladies. 

On ne doute point qu il n'y ait des 
mines de cuivre ; & les Espagnols 
rapportent que les groflTes cloches de 
Saint Jago viennent des mines du 
Pays. Pourquoi n'y en auroit-il pas d'ar- 
gent comme dansllfle de Cuba 1 Mais 
les Anglois fe font plus attachés à cul- 
tiver la fupcrficie de la terre qu'à cher- 
cher des tréfors incertains dans fes 
entrailles. Quelques années après mon 
retour en Europe , un Habitant fort 
grollîer a eu le bonheur de trouver , 
fur les Côtes , «ne mafle d'ambre gris 
qui pefoit cent quatre -vingt livres. 
M. Louth 5 en parle dans fon fécond. 
Volume , page 492. & M. Tredway , 
qui avoir vu cette pièce ^ a laifle auflî 

Ear écrit, qu'il y avoir remarqué un 
ce , des ailes , & quelque partie d'un 
corps-, d'où il concluoit que l'ambre 
gris , dans fon origine , a été quelque 
créature animée. Il ajoute mcme qu'un 
homme de foi l'avoit affuré qu'il avoir 
vu cette créature en vie > d'autres font 
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perfuadés que c'eft rexcrcment de la 
baleine j d'autres , que c eft le fuc de 
quelque arbre , qui fe diftille fur le 
bord de la Mer par (es racines. 

On pourroic faire beaucoup de fel 
à la Jamaïque 5 car il s'y trouve quan- 
tité de lieux propres à cette opéra- 
tion. On fe borne néanmoins à la 
quantité néceflaire pour lufage des 
Habitans. Dans Tannée de mon fé- 
jour on y en avoir fait cent mille boif- 
feaux. 

Je laide toutes les différentes for- 
tes d'animaux dont M. Sloane a don- 
né la defcription. Mais Timpreffion 
![ui me refte encore du monftre , qui 
e nomme Alligator , m'oblige de rap- 
porter ce que j'en ai vu. Ceft la plus 
terrible créamre que j'aye jamais ren- 
contrée dans mes voyages. Je reve- 
nois feul de la maifon de campagne 
de M. Thorough , où j'avois lai(fê 
mon fils & ma'belle-fille. Une odeur 
fiirc agréable , que je ferttis au long 
de k Rivière, me fit bien juger qu'il 
s'y trouvoit quelque chofe d'extraor- 
dinaire -, mais ne penfant a rien moins 
qu'à la véritable caufe , je marchois 
lans pécaution > lorfque je découvrir 
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pcefqu a mes pieds une bête dont la 
feule vue m'auroit caufé le plus vif 
effroi , quand elle ne m auroit pas fait 
rappeller tout-d un coup ce que j avois 
entendu raconter de TAlligator. Mon 
bonheur voulut que je ne mé trou-. 
vafTe point dans la ligne direfte du- 
monftre , fans quoi je n aurois jamais 
échappé à fes cruelles dents. Je re- 
tournai tout tremblant fur mes pas » 
& prenant avec moi mon fils Se tous 
fes gens , nous revînmes bien armés 9 
& nous n'eûmes pas de peine à tuer 
le monftre , en le prenant comme Tu- 
fage en eft ordinaire aux Habitans. 
Il étoit long de dix-huit pieds. Son 
dos étoit couvert d'écaillés impéné- 
trables. J'affiftai à l'ouverture qu'on 
en fit dans la maifon de M. Tho- 
rough , & je trouvai beaucoup de 
plaifir à l'odeur qui fortoit de fes en- 
trailles. 

Les Alligators font des animaux 
amphibies. Ils vivent de chair , & la 
cherchent avidemment •, mais ils dé- 
vorent peu d'hommes , parce qu'il eft 
aifé de les éviter. Ils ne peuvent fe 
mouvoir qu'en ligne droite , ce qu'ils 
font en s'clançant avec beaucoup de 
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viteflè ; mais il leur faut beaucoup de ^ 
tems pour fe tourner. Leur dos cft dc-^ 
fendu par des écailles fi fortes qu'el-» 
les font impénétrables y & la feule 
manière de les blcflèr eft de les pren* 
dre par les yeux ou par le ventre. Ils 
ont quatre pieds , ou quatre nageoi-* 
rcs , qui leur fervent à nager & à mar- 
cher. On ne leur connoît aucunes 
forte de cris ^ ce qui les fait croi* 
rc auflî muets que les poiflbns. Voici 
leur manière de chafler -, ils fe tien- 
nent (ur le bord des Rivières , pour y 
attendre les animaux qui y viennent 
boire , & lor(qu'ils les voyent à leur 
portée , ils fe jettent defliis Se les dé- 
vorent. Comme ils reflcmblent beau- 
coup à de longues pièces de bois f 
cette forme trompe facilement les 
yeux , & rend leur chaflc plus certai- 
ne. Mais le mal qu'ils font capables 
de caufer eft compcnfc par l'utilité 
qu'on tire de leur graifle , qui eft ad- 
mirable pour toutes les maladies des 
os & des jointures. L'excellente odeur 
qu'ils exhalent fans cefle eft une ef- 
pece d'avertiflèment contre leurs fur- 
prifes y 8c par un inftinft naturel , on * 
voit jufqu'aux beftiaux fe détournée" 
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lorfqu'ils commencent à la fentin III 
font leurs petits comme les crapaux ^ 
c'eft-à-dirc , par des œufs , qui de- 
meurent dans le fable fur le bord de$ 
Rivières , & qui reçoivent leur fécon- 
dité de la chaleur du Soleil. Ces œufs 
ne font pas plus gros que ceux des 
poules-d'inde , & leur reflemblcnc 
jbeaucoup par Técaillc j excepté qu'ils 
n'ont aucune tache. Des que les pe- 
tits en fortent , ils gagnent, auflî-tôc 
la Rivière. 

La forme générale des Alligators 
eft la même que celle des Lézards. 
Il n'y a point de différence non plus 
dans leur marche. Mais leurs dents 
font auffî grandes & auflî fortes que 
celles des plus grands chiens. Il eft 
furprenant qu'un animal fi terrible' 
puiffe être mé fi facilement. Les Do- 
meftiques de mon fils y qui étoient 
verfés dans cette forte d'expédition , 
s'en approchèrent fans aucune crain- 
te , en obfervant feulement de le 
prendre de travers , & de tourner à 
mefure qu'ils le voyoient s'agiter pour 
regagner la ligne droite. Avec de 
grands bâtons armés d'un fer poin- 
tu , qu'ils avoient apportés , ils lui 
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firent des bletfares (i profondes au 
ventre & derrière les patchs , que nous 
le vîmes bien-tôt fans autre fignc de 
vie qu'un tremblement qui avoit en- 
core quelque chofc d*efFroyablc. 

Entre les curioHtés naturelles de la 
Jamaïque , on compte plufieurs four-- 
CCS d'eau minérale , dont quelques- 
unes font naturellement Ci chaudes 
qu'on y cuit non-feulement des œufs > 
mais jufqu a des ccreviflçs 6c des Pou- 
lets. On leur attribue des qualités fur- 
prenantes , parmi lefquellcs on mec 
celle de guérir les maladies véné« 
tiennes. 

Rien ne donne une fi haute idée 
du comnierce de la Jamaïque que le 
fafte des Négocians & des Chefs de 
Plantatiohs. Ils ne fortent que dans 
des carofles à fix chevaux , précédés 
& fuivis d'une livrée nombreufe â che- 
val. On y comptoit , pendant mon fé- 
jôur , foixante mille Anglois , & cent 
mille Nègres. Les plaifirs y font les 
mêmes qvi'en Angleterre. Il y arriva ^ 
peu de tems avant mon départ , un 
événement qui dut fervir a exemple 
à tous les Prodigues. Deux jeunes 
gens 9 fils de deux frères > fe trou- 



«4 VOYAGES 

voient Ci riches , après k more de Icur^ 
pères , qu'ils paflk>ient pour les plus 
coniidéraoles partis de i'Ifle. La paf^ 
iïon du jeu , qu'ils entrctenoient de- 
puis longtems , leur fit tellement oa^ . 
tlier le loin de leurs affaires , & ce- 
lui de leur établidêment 5 que le jour 
& la nuit ils étoient enfermés avec 
des gens moins riches queux» mais 
plus habiles, qui travailloient ardem^ 
làent à les ruiner. Quelques parent 
qui leur reftoient » craignant les fui^ 
tes de cette yvreflEc , &c voyant leurs 
remontrances inutiles 9 s'adreiferenc 
au Gouverneur , pour le faire lervir 
du moin^ à troubler une focieté donc 
l'exemple pouvoir devenir pernicieux, 
à la jeunefle. Le Duc de Portland en-» 
tra dans leurs vues. Il envoya quel-, 
ques-uns de Tes Gardes porter aux 
Joueurs l'ordre de rompre leur aflem- 
blée. Mais ils arrivèrent dans le tems 
qu'un des Aflbciés venoit de perdre 
une très-erofle fomme. Le chagrin où , 
il étoit de fa perte , l'ayant porté à 
faire aux Gardes une réponfe fort bruf- 
que , ceux-ci la repoulïerent par d'au- 
tres injures , & la querelle devint (i 
vive qu'il y eut de leur part , & de 
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ipelle des Joueurs » plufîeurs perfonnes 
dangereufçment bfeflces. un mépris 
ii éclatant de l'autorité du Gouver- 
neur choqua toute la Ville. Il en fut 
lui-même fi ofFenfé , ou'il fit enlever 
fur le champ tous les Joueurs oqi fe 
trouvèrent aiTembl^s , çntre lelcjucU 
les deux Coqfins étoient encore. Ilf 
furent conduits à la Prifon publique^ 
Mais au lieu de les y rçnfçrmçr étroi- 
tement y pn leur laifTa la liberté dç 
voir leurs amis -, & maiheureafement 
les feuls qui les vifiterent furent dc$ 
gens qui cherchoient moins à les con- 
loler qu'à contribuer 4 leur ruinp. Ils 
gagnèrent tous enfeniblc le? Geôliers 
par leurs profufions , & la Prifbn mè^ 
ine devint biçn-tpt pour eux un lieit 
de plaifir & de diflîpation , où le jeu , 
la bonne chère , & toutes les autres 
débauches furent pouffëes fecretement 
à l'excès. Les deux Confins s'y mariè- 
rent avec les deux filles du Geôlier, 
qui étoient d'ailleurs aimables & fbrt 
bien élevées. Mais leur père , qu^ 
croyoit avoir fait la fortune de les 
filles , & qui voulut approfondir les 
affaires de fes Gendres , fiit furprij 
d'îipprçndrç ^ des Compagnons mcr 
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me$ de leurs débauches > qu'ils à^ 
voient aux uns & aux autres la valeur 
de tout leur bien, A la vérité , c'é* 
toient les dettes du jeu > qui étoienc 
encore fans autre engageaient que leur 
parole. Cependant il crut devoir s'a- 
drcfler au Gouverneur , pour afliirer 
du moins la dot dç fes filles. Le Duc 
de Portland , aigri par les Parens me* 
mes des deux Confins , qui étoient au 
defefpjir de leur infâme conduite , 
renvoya cette affaire au Tribunal or* 
dinaire de la Juftice , avec des re- 
commandations particulières aux Ju«* 
fes pour la pouffer vigoureufement, 
ar leur première Sentence , ils nom* 
merent des. Curateurs. Mais ce pre- 
mier remède ne fervit qu'à rendre le 
mal plus preffanc. Le foin qu'ils pri-r 
rem pour l'éclairciffement du bien des 
deux Prodiguer , fit voir que leurs 
affaires étoient déjà ruinées fans ref- 
fource. Le Geôlier , homme violent » 
fut fi defefperé d'avoir fi mal placé 
fes filles , qu'ayant querellé fes deux 
Gendres dans leur Prifon , il en vint 
MX mains avec eux. La fupériorité 
At% forces l'emporta. Ils le tuèrent à 
forçç de coups 9 & l'une de fçs dçox 
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filles , qui fe préfenca dans ce furieux 
moment pour le défendre , eut le 
même fort que fon Père. Mais cette 
tragédie n'étoit pas terminée. Celui 
des deux Coudns qui vit fa femme 
expirante fous les coups de lautre ^ 
tourna aufll-tôt fa rage contre le meur-* 
trier de ce qu'il aimoit. Il le tua dans 
le même lieu. Une (1 affreufe fçenc 
fut bien-tôt fuivie de l'exécution pu- 
blique du dernier coupable, qui fut 
condamné quatre jours après à perdre 
la tête. Ce qui lui reftoit de bien » i, 
lui ôc à fon Coufîn , fut fauve des 
mains des Joueurs , qui n oferent fe 
préfenter pour faire valoir leurs pré* 
tentions. La Juftice afligna une doe 
confîdérable à la Fille du Geôlier qui 
furvivoit , & le refte retourna aux hé^ 
ritiers namrels. 

Cette Fille , qui devenoit un fort 
bon parti , & qui ne manquoit d'aU« 
cun des agrémens de fon fexe , fut 
recherchée aufll-tôt par quantité de 
jeunes eens. Mais le chagrin qui lui 
reftoit de fon avanture , la fit penfer 
à quitter la Jamaïque , pour aller cher-, 
cher un établiffcment en Ancleterre, 
Nom CQmn^encion^ 4 faire le^ pr4^ 
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paratifs de notre départ. Elle vint 
fions prier de lui accorder le paiTa* 

Î;e. Rien n'cmpêchoit que nous ne 
ui fiflîons cette faveur. Cependant 
M. Thorough , qui fe trouvoit lié 
;ivec un de (os nouveaux Amans , nous 
pria de la folUcicpr en faveur fon ami, 
j&de nous difpenfcr même , fous quel- 
ques prétextes 9 de la recevoir dans no« 
tre Bord^ Elle attribua nos foUicita- 
itions à des motifs tout differens \ Se 
s'étant fîeurée que nous attachions 
quelque honte à Tavanture de fa fa- 
mille & â la tienne > qui nous faifoit 
fcntitxde h répugnance à, l'obliger , 
elle s accorda pour fon dépare avec 
Je Capitaine d'un autre Vaidèau. 

Le Père d'Helena , cette jeune Ef^ 
pagnole dont nous avions favorifé la 
fuite , arriva dans le même tems de 
Carthagene , avec une fuite qui fit 
prendre une haute opinion de les rir 
chefles. Quoique l'amour paternel kii 
eût fait perdre tout-d'an-coup le fou- 
yenir de l'ofifenfe, il n'avoir pas vou- 
lu entreprendre le voyage cfe la Ja- 
maïque fans avoir obtenu un pa({è- 
portdu Gouverneur 5 & ce foin ayoic 
isé h fçttlç caufç de fpn çgtjirdejqçnt. 

5îk 
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Sa fille 5 qui n'avoir reçu dans cet 
intervalle aucun avis de Tes dirpofî- 
tions , commençoîc à fe croire aban- 
donnée de fon Père , & paroiflToit ré- 
fblue de fixer Ton écabliiTemenc à la 
Jamaïaue* M. le Duc de Pordand > 
à qui ton avanture ^voic donné la eu- 
rioficé de la connoître , lui marquoic 
tant d'eftime & d'amitié , que la ma-* 
lignite du public l'avoit déjà foup^ 
çonné de fçntirpoi^ elle quelque çho^* 
le de plus tendœ. J'aurois pu fervic 
à la juftifîer , moi qui U voyois beau- 
coup plus familièrement , &: qui n'a- 
voir pas fait difficulté de la propofer 
à ipa Bejle-fille , pour fa compagne 
& fon amie. Je lui dois ce témoigna- 
ge , que pendant plus dç fix mois 
qu'elle pafla dans le plus intime com^ 
raerce avec nous , il n'y eut rien dans 
fa conduite , ni dans celle de fon ma- 
ri , qui ne répondit parfaitement a la 
première idée qu'iU nous avoient don- 
née tous deuijp de leur cara6bere. Le 
vieil Efpaenol eut la prudcncç , à fon 
arrivée , de s'adreffer à M, Rindekly > • 
& à moi , pour apprendre de nous 
quelle avoit été la conduite dç fa fil-^ 
Ip , avant que de lui rpndre fon an^^ 
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tié. Il noas fit d abord quelques plain-^ 
tes du fecours que nous avions prêté 
à leur évafion *, mais en lui expliquant 
les circonftançes , nous lui fîmes con- 
feïïcr que l'humanité nous en àvoit 
fait une loi. Il finit par nous en faire 
des remercimens , & recevant avec 
une vive fatisfadion le témoignage 
eue nous lui rendîmes en faveur dé 
tes enfans » il nous marqua tous les 
fcntimens d une vive amitié. M. le 
Duc de Portland , qui étoit le plus 
galant de tous les hommes , Se qui 
mêloit peut-être quelques fentimens 
de tendrelïc à Teftime qu'il avoir pour 
fa fille , le traita , pendant fon fejour 
à, Spanish-town & a Pon-Royal , avec 
toute la politefle qu'il aurdit eue pour 
un Efpagnol du premier rang. 

M. Rindekly avoit réparé notre 
Equipage , en recevant à notre fer- 
vice tous les Matelots qui s'étoient 
prefentés , Se les circonftançes ne lui 
àvoient pas permis d'être fort diffi- 
cile dans le choix. Comme nous ne 
penfions plus qu'à retourner direéte- 
ment en Angleterre avec une carguaî- 
fon des meilleures marchandifes de 
TAmérique , il fe préfenta plufienrs 
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perfonnes qui nous demandèrent le 
pailage. Le bonheur de ma famille 
nous fit recevoir M. Speed , un riche 
Marchand » qui » ayant perdu depuis 
quelque tems fa femme , & fe trou- 
vant dans un âge fort avancé, avec 
deux fils qu'il aimoit tendrement , s'é« 
toit déterminé , fur leurs inftances , à 
retourner à Londres avec toute fa /or- 
tune* Il avoir difpofé d'une excelien- 
ic Plantation en faveur d'un Quaker 
de Philadelphie , qui l'avoir à la vé- 
rité payée tout ce qu'elle valoit , mais 
qui avoit mérité de lui cette préfé- 
rence , par un fervice fort fingulier» 
M. Speed , revenant de la Virginie , 
où fes affaires l'avoient conduit , s'é- 
toit embarqué . dans un Vaiifeau qui 
apportoit du bled & d'autres grains i 
la Jamaïque. En faifant le tour des 
Ifles , comme j'ai remarqué qu'on y 
eft prcfque toujours force dans cer- 
taines faifons , il avoir été jette , par 
un ouragan , dans l'Ifle de Nevis , 
ou il tomba malade à Charles-town, 
Le VaiflTeau qui l'y avoit apporté re- 
prit (a route , & laifla M. Speed à 
Charles-town , dans un état fi defef- 
pcrc , qu'il paflbit pour mort. Cette 

Fij 
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nouvelle fut apportée à fa famille ^^ 
qui fai(oit fon Icjour à Spanish-town , 
& s'y confirma d'autant plus qu'ayant 
été plus de fix mois fans fe rétablir, 
& fans trquver la moindre occafioii 
pour infqroier fa femme , & fes en- 
fans de fa fituation , il fut réduit à la 
dernière néceffité dans llfle de Ne- 
vis. Quelques honnêtes gens , à I4 vé- 
rité , prirent foin de lui , fi^r la feule 
foi de fes difcours *, car il n'y étoit 
conni; de pei:fonne. Mais n'ayant pu 
obtenir qu'on fît les frais de le recon7 
duire exprès à la Jamaïque , le cha- 
grin de fe trouver ççpime abandon- 
né à fon infortune , lui fit prendre U 
téméraire réfplutipn de partir dans; 
une petite Barque , ayec deux Matp- 
lors a qui elle appartenoit , & qu'il 
î^voit gagnés par la promeffe d'une 
grofle récompenfc. Leur voile n'ayant 
pas longtems réfifté au vent , ils fe 
trouvèrent fans fecpurs pour fe con- 
duire , & jettes , après deux ou trois 
jours d'agitation , dans unq petite Ifle 
à peine connue , quoiqa'habitée par 
quelques familles Angloifes. Elle fe 
nomme Anguilh. Les Ilabirans en 
fçnc fi pauvres , 8c fi accoutuniéîf à \^ 
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^arefle & à 1 oifiveté , qu'on auroit 
peine à fe le perfuader d'une Colonie 
d'Anplois fi l'on n'en écoit informe 
J)ar des Relations certaines. Ils font 
fanis commercé avec les IfleS vbifines, 
fans Prêtres , fans Juges , & prefquc 
fans Chefs > car chaque famille ne re- 
connoît point d'autre autorité que cel- 
le du plus ancien , & n'y défère mê- 
me que dans les cas où le bien pu- 
blic eft intereiTé. Leurs occupations , 
comme leurs richeflcs , cohfiftent dans 
la culture de leurs terres , dont ils ne 
tirent quç ce qui eft purement né- 
ceflàire à leur nourriture. Leur igno- 
rance & leur groflîereté font fi excef- 
fives , qu'ils ne fçavent point l'origi- 
ne de leur ctablirfement. Leurs voi- 
fîns , dans d'autres Ifles , n'en font 
pas mieui informés \ & fi l'on con- 
fidere qu'il n'y a pas deux fiecles que 
nos Anglois occupent quelques-unes 
des Antilles , on admirera fans 
doute que dans un efpace fi court les 
tnœurs , & même la raifon , foient 
capables d'une fi étrange révolution» 
M. Speed fut reçu néanmoins fort 
humainement de ces Anglois Barba- 
res. Sa maladie > dont l'impatience 

Fiij 
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de retourner dans fa famille ne lui 
avoir pas permis d'attendre tout-à- 
fait la fin , fe renouvella avec plus 
de danger que jamais. Il fut encore 

{►rès de trois mois à l'extrémité , dans 
'Ifle d' Anguilla. Enfin, fes forces étant 
revenues , il reprit la réfolution de 
. fe confier aux flots dans fa Barque > 
avec les fecours que fes deux Marc- 
lots purent fe procurer pour rendre 
leur navigation plus certaine. Mais 
en avançant dans une Mer dangereu- 
fe , ils donnerenr conrre un rocher 
qu'ils n'avoient point apperçu , 8c 
qui fendit fi malheureulement leur 
Barque qu'elle coula prefqu'aufG-tot à 
fond* Ils fe trouvèrent tous trois fans 
autre rellburce que deux rames , qu'ils 
avoient eu le tems de lier enferable 
à la première vue de leur malheur. 
Ils s'y tinrent fi fortement attachés 
que malgré l'agitation des vàçues,ils 
paflerent un jour prefque entier dans 
cette afFreufe fituation. Vers le foir > 
un Vaifleau qui alloit d'Antego à la 
Jamaïque, fe trouva fi près d'eux qu'ils 
euflTent pu fe faire entendre fi l'extin- 
âion^ de leur voix ne les eut empe- 
fhés de jetter des cris. Mais paç lo 
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plus heureux hazard j le Quaker , qui 
croit à Bord , apperçnc un corps qu'il 
prit pour quelque monftre marin. Sans 
autre foupçon y il prit lui-même un 
croc , qu'il lança deHûs 9 &c qui faifit 
les rames dansl'endroit où cllesécoienc 
liées, la facilité quelles eurent à fui^ 
vie lui fit bien -tôt découvrir rrois 
hommes , & Ion trouva aufH-tôt lé 
moyen de 1^ fecourir. M. Speed 9 tout 
affbibli qu'il étoir encore par une lon- 
gue maladie , avoir réfifté plus vigou- 
rcufement que fes deux Compagnon» 
à l'impre^n de la crainte & des âots. 
Il en vit mourir un prefqu'au moment 
qu'ils furent tirés dans le Vaifleau , 
& l'autre peu de jours après. Son Bien- 
faiteur > avec les prinapes de charité 
qui font ordinaires dans fa Sedke « 
continua y fans le connoître > de lui 
rendre rous les fervices dont il avoic 
be(bip dans fa mifere s & par la crain* 
te d'en diminuer le mérite ajix yeux 
du Ciel , il refufa enfuite jtoutes le$ 
récooipenfes que la générofîté & la 
reconnoifTknce porterenr M. Speed à 
lui offrir. Dans le marché même qu'il 
fit avec lui pour fa Plantation , il vou- 
lut > par le même motif > cruelle fut 

F iiij 
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cftimce fa jafte yaletir ; de forte que 
l'unicae obligation qu'il eut à M. 
Speed fut de l'avoir préféré à dùaiï- 
tité d'autres qui s'étoient préfcntés 
pour l'acheter. 

Nous eûmes encore pour Compa- 
gnon de voyage , le Colonel du Boùr- 
gay , François réfugié , fort aimé de 
M. le Duc de Pordand , qui l'avoir 
nommé fon Lieutenant Général dans 
le Gouverncmenr de la Jamaïque. Il 
devoir retourner à Londres fur leKing;- 
fton , qui l'avoir amené avec M. le 
Duc 'y mais une c|uerelle qu'il prit avec 
le Capitaine lui fit naître l'envie de 
nous demander le paffage. Cet Officier 
François n'eut pas le teras de fe faire 
dts amis â k Jamaïque par fon nié^ 
rite , & s'y fit un grand nombre d'en- 
nemis par fes prétentions. Ayant vuf 
les appointemens du Gouverneur aug- 
mentes jufqu'à cinq mille livres fter-* 
ling , a'eft-à-dire prcfqu'au double , 
il s'étoit crû en droit de demander 
la même augmentation pour les ficns ^ 
& la faveur de M. le Duc de Port- 
land avoir fait une efpece de loi au 
Confeil de lui accorder fa demande^ 
Mais tout le monde avoit -murmuré 



DE ROBERT LAD E. 117 

âc cette exaâion. Son Emploi même 
éioit un furcroît de charge que la Co- 
lonie croyoit inutile lorlque le Gou- 
verneur y faifoit fa réfidence , & dont 
elle avoit efperé fe délivrer à larrî- 
vce du Duc. Cependant ce Seigneur , 
qui vouloir rendre fervice à M. du 
Bourgay , avoit déclaré dans fon pre- 
mier difcours , que Tintention du Roi 
ctoit qu'il fût reçu avec des honneurs 
& des appointemens. L'Aflcmblée 
avoit d'abord écouté cette déclara- 
tion d'un air fort mécontent > ce qui 
n'empêcha point qu'elle n'accordât 
mille livres fterling aa Colonel. Mais 
les défagrémens qu'il prévit dans un 
Office n peu goûté du public , lui fi- 
rent prendre le parti de retourner en 
Angleterre , pour y joiiir tranquille- 
ment de fon titre & du revenu. 

Toutes nos affaires étant arrangées 
avec M. Thorough & mon fils , nous 
mîmes à 1^ voile dans un tems fi fe- 
rein que nous devions efperer la plus 
favorable navigation. Cette efpéran- 
ce fut renverfée dès^ le premier jour 
par une horrible tempête , qui brifa 
deux de nos mâts , & qui nous ht regar- 
der comme un bonheur d'être jettes 

F V • 
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lut la Côte de Saint Domingue , en- 
tre le petit Port de Cerefa & la Ca- 
pitale Efpagnole. Le vent ayant chan- 
gé pendant la nuit , nous aurions pu 
nous garantir du danger qui nous me^ 
naçoit fi notre Vaififeau n avoit pas eu 
befoin de réparation. Mais il s'y étoit 
fait plufieurs voies d'eau , qui nous 
forcèrent de demeurer deux jours à 
l'ancre. Un preffcntiment fecret m'a- 
voit rendu Inumeur extrêmement cha- 
grine , lorfque nous fumes abordés 
par deux Vaiffeaux de guerre Efpa- 
gnols , aufquels nous ne vîmes aucu- 
ne apparence de pouvoir réfifter. Quoi- 
qu'ils ne nous fiflent point appréhen- 
der d'hoftilités , & que retournant à 
Londres en qualité de Marchands y 
notre malheur ne dût nous en faire 
attendre que des politeflcs ôc du fe- 
cours , il n'étoit que trop à craindre y 
dans des circonftances ou les plaintes 
des deux Nations augmentoient tous 
les jours, qu'ils ne nous fiflent cflîiyer 
du moins des recherches inconmiodes. 
M.du Bourgay,qui,étoit homme décou- 
rage , paroiflbit auflî defcfpcré que 
nous de n'être pas en état de rejetter 
toutes les proporfitions donc nou&pou^ 
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rions craindre des fuites défagréa* 
bleSi Mais il fallut céder à la nécefli- 
té. Les Efpagnols , qui n'avoienc pas 
IDoinsde cpiatre cens nommes fur leurs 
deux Bords» vinrent à nous avec toute 
la hauteur qu'ils pouvoient tirer d'une 
telle fupériorité. Ayant reconnu ^ue 
nous étions chargés en marchandifes^ 
pour l'Europe , il ne leur refta , pour 
chercher des prétextes à aousquerel* 
1er , que de vifiter exactement notre 
%arguaifon. Elle confîftoit en fucre ^ 
en indigo > en ambre gris , de en dro* 
gués des meilleures efpeces , qu'ils ne 
purent méconnoître pour des effets de 
ta Jamaïque y mais en portant leurs, 
recherches jufques dans, la chambre 
oui m'étoit commune avec M. Rin* 
flcklv , ils trouvèrent nos trois caif- 
ks ce perles , dont ils nous deman-» 
dercntaullî- tôt l'origine,. Comme il ne 
fious reftoit de notre ancien Equipage 
çie le Pilote ôc deux Yalets,ilsauroie(i{: 
mal réuffi à tirer de nos gens d'au*^ 
1res lumières que celles qu'us reçurent 
de nous» Je leur avois répondu qu'aïanr 
fait le voyage de la plupart de nojs 
Ctabliffêmens , j'avois ramaffé le rré- 
£01 c^'ils me voyoient , dans diffe- 
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iciïtes Colonies 5 ils prirent là-deflîxs 
plufieurs de nos Matelots à l'écart. 
Se les menaces ne furent pas moins 
employées que les offres pour leur ar- 
racher notre fecret. Mais tandis qu'ils 
fe donnoient des mouvemens inuti- 
les , un de leurs gens trouva dans un 
petit tiroir , qui tenoit à l'une des 
caiffes, le Mémoire qui contcnoit non- 
feulement le nombre des perles , mais 
quelques obfcrvations fur celles qui 
avoient été pcchées en notre préfcn* 
ce , & fur les differens lieux de la 
Marguerite , d'où nous avions tiré les 
autres. Si ce n'étoit point affez pour 
découvrir tout le miftere de notre 
voyage , il n'en falloir pas tant pour 
fournir à nos Ennemis le prétexte qu'ils 
cherchoient. Ils conclurent que les 
Perles étoient un bien qui venoit des 
Pays Efpagnols , & fur la feule con- 
tradiaion qu'ils prétendirent trouver 
entre nos premières réponfes & le 
♦Mémoire , ils fe faifirent des perles 
comme d'un vol qu'ils étoient en droit 
de reclamer. A toutes nos plaintes , 
ils ne répondirent qu'en faffant va- 
loir la bonté qu'ils avoient de nous 
laifler notre ambre gris, parce qu'ils 
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ne voyoienc pas fi clairement , nous 
dirent -ils ^ qu'il vînt des Colonies 
d*Efpagne , quoiqu'ils n'eufTent que 
trop de raifons de le foupçonner. Ht 
ajoutèrent qu'ils vouloient nous ap- 
prendre les procédés juftes & honnê- 
tes , & qu'ils exhonoient notre Na- 
tion i profiter de ces exemples. Je ne 
puis douter que M. Rindelcly & M. 
du Bourgay ne reflentifTcnt des agita- 
tions cruelles en fe voyant fi3rces de 
ibufFrir cette raillerie. Mais les mien- 
nes furent fi vives , que m'étant jet- 
te fur mon lit j'y demeurai longtems 
fans connoiffance , & que je ne revins 
de cet état que pour tomber dans une 
dangereufe maladie. 

Nous eûmes la liberté de remet- 
te k la voile. Ce ne fut pas fans avoir 
confulté entre nous fi nous ne devions 
pas porter nos plaintes au Gouverileur 
de Saint Domingue , & lui deman- 
der la reftimtion d'un bien qui nous 
étoit arraché contre tontes fortes de 
droits. Mais outre que mille exem- 
ples nous apprenoient trop clairement 
qu'il n'y avoir point de juftice à cfpe- 
rer , les deux Vaiffeaux de guerre 
avoient cinglé en pleine Mer > Se nous 
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devions )iig!cr cpe s Lis a^ccoienc pz5 
paras du Pacr pour quelque voyage ^ 
ils s'doigjiioùmi: peuc-ctre pour aîles 
parriigcr acs dépouilles^ 

\L ipced y dûoc le ^'^r*'^^^^' ^ étoLc 
la boQce ic U doixccuc , ae ok cpzic- 
CL poioc on momgric penitanc axa ma- 
Udle. Comme il ne pouvoir douter 
qu'elle ae vinc de ma pcrre y & qu'en 
sdocçmz de me cootoler , il me 
donna lieu de hii cLCoacer Thilloire 
de ma toccine y & cocobiea le mai- 
bcur qui venoic de m^arriver meccoic 
de chnngemenr dans mes eipérances ,. 
îi Bit intbrmé par degrés de la bnia- 
non de ma Emilie. L'incercc qa'ii prit 
cnfuire à ma ianté me parut encore 
plus vif. Ses deux iiis mcme parta- 
gèrent les ai&duitês & les loins de leur 
père. Enfin , [^ohtant un jour de 

Jaelques momens de relâche que ia 
cvrc m'avoit accordés , il me fit tant 
de queftions fur i'age & le cara&ere 
des deux filles qui me reftoient a ma- 
rier , que je ne crus pas fa curiofité 
fans defTein. M. Rindekly me dit le 
même jour y qu'il lui avoir parlé de 
moi dans les termes les plus tendres r 
fie qu'il avoir voulu fçavoii comment 
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il fe trouvolt d'avoir époufé ma fil- 
le. Ces difcours néanmoins ne pro» 
daifîrent point d'autre ouverture pen- 
dant le refte de notre voyage.^ 

Ma famé empirant de jour en jour > 
M» Rindekly , dont lamitié pour moi 
ne s etoit jamais refroidie , prit la ré- 
folution > fans me confulter , de relâ- 
cher au premier lieu où je pourroî» 
recevoir du fecours & du foulage- 
ment. Nous étions fans Chirurgien j 
& dans l'abondance de mille drogues^ 
dont notre Vaiflcau étoit charge , per-» 
fonne ne fe fioit aflez à fes lumières, 
pour me propofer d en faire ufage,. 
Je fus faigné trois fois par mon Va-^ 
iet , qui n'avoir que fon adrefle na- 
turelle pour me raffurer y car il por- 
toit des lancettes dont il n'avoit ja- 
mais fait d'ufage. Cependant je me 
trouvai beaucoup mieux en arrivant 
à la vue des Canaries , & fi M. Rin- 
dekly s'étoit rendu à mes inftances >. 
nous aurions continué notre route fans^ 
nous arrêter. Nous avions rencontré 
depuis deux jours le Kingfton , qui 
avoir fait une forr heureufe route » 
puifqu'il étoit parti de la Jamaïque 
après nous» C'écoit une efcorte qui xqk 
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faifoit infifter à le fuivrç. Et M. du 
Bourgay , qui ne défiroic que de fe 
revoir à Londres , aima mieux fe ré- 
concilier avec Ton ennemi que de 
manquer l occafion de hâter ion re- 
tour. Il nous quitta pour paflfer dans 
Ton Bord , tandis que l'amitié de M. 
Rindekly , & de M. Speed , fit tour- 
ner nos voiles vers le Port de Ferro* 
Nous connoiflîons ce lieu j & ce fut 
la raifon qui nous le fit préférer à 
celui de Canarie j fans compter que 
le reûTentiment dont nous étions rem- 
plis contre les Efpaenols , nous faifanc 
relâcher à regret mr leurs Terres , le 
Port où nous pouvions abordet avec 
moins de répugnance étoit celui où 
leur Nation étoit en plus petit nombre. 
Les hazards ne font jamais furpre- 
nans fur Mer , parce que c'eft propre- 
ment l'empire de la fortune. Il me 
{»arut bien merveilleux néanmoins que 
e premier vifage que je reconnus en 
débarquant à Ferro fut celui de M. 
King qui fe promenoir fur le Port» 
Je l'avois laifle dans Tlfle de Java , 
fi content de fa fortune & fi accou- 
tumé au Pays , qu'il étoit réfolu d'y 
paflfer le refte de fes jours. Cepen- 
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dânc la perte de fé^ enfans , qae la 
petite vérole avoir emportés dans un 
cfpace fort court , lui ayoit infpiré 
du dégoût pour fon établiflemenr- Il 
avoir chargé un VaifTcau de tout fon 
bien , & s'y étoir embarqué avec fa 
femme ^ il retournoit à Londres pour 
fe procurer la fatisfadion de laiflcr 
du moins fcs richeflês à des héritiers 
qui lui apparrinflent de plus près que 
les HoUandois. Sa femme s'étoit trou^ 
véc fort mal fur fon VaiflTeaa, & c'é- 
toir une raifon de fanté qui Tavoit 

fiorté comme nous à relâcher dan$ 
'Ifle de Ferrow II devint bien-tôt l'a- 
mi de M. Speed & de M. Rindekly , 
autant qu'il étoit le mien. Mais fa 
femme , moins heureufe que moi » 
mourut , quelqvies jours après , de fà 
maladie* 

Trois femaines de repos , me reta- 
olirent fi parfaitement que je fus le 
premier à parler de notre départ, M. 
Rindekly n'avoit pas tant perdu le 
fouvenir des Cotes d'Afrique que les 
défirs de fon cœur ne tourftaflcnt en- 
core de ce côté-B. Il s'imagina mê- 
me que dans le regret que je fentois 
de notre perte, j'aurois plus de faei- 
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lité à former avec lui quelque noo^ 
veau projet , & n'ayant rien de rcfervé^ 
pour M. Speed il me renouvella cette 
proportion dans fa préfence. Mais ou<- 
tre que la cargaifon de notre VaiiTeaa 
ne nouspermettoit pas de rifquer té-* 
mérairement tant de richeUes , je 
commençois à fentir une vive impa- 
tience de me revoir i Londres. Les 
réflexions que notre perte & la dou-* 
leur même qu'elle m'avoit caufée » 
me faifoient faire tous les jours fur la 
fragilité des biens de la formne» 
m'apprenoient i borner plus que ja- 
mais mes défirs , & à me croire trop- 
heureux de pouvoir jouir tranquille- 
ment d'une Htuation aufli douce que 
celle où l'allois me voir encore. Je 
confidçrois que M. Speed » M- King.» 
M. Thorough , après avoir paf^ 
fé toute leur vie à s'enrichir par le 
commerce , n'en avoient pas d'autre 
fruit à recueillir que celui que je pou- 
vois déjà m'aflTurer comme eux, & 

S[ue fi j'étois moin^ riche, je ne laif- 
ois pas de l'être aflez pour me pro- 
curer toutes les douceurs qu'un elprit 
raifonnable peut attendre des ricncf- 
fes. J'avois lur eUx cet avantage qu'é- 
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tant plus jeune , Tavcnir me promet- 
toit plus de tems pour jouir, C ctoit 
un bien dont je ne pouvois me priver 
fans folie , puifcjuc j'ctois capable de 
le fentir. Mon Fils & laînée de mes 
Filles étoient heureufement établis. 
N*étois-je point en état de faire une 
condition auffi heurcufe à mes autres 
enfans? & pourquoi rifquer non feu- 
lement ma faute & ma vie , mais Ja 
certitude préferite de ma fortune pour 
des efpérances incenaincs? Je fisen-^ 
trer d'autant plus facilement M. Rin- 
dekly dans ces principes , qu'ils fu- 
rent fécondés par les raifonncmcns & 
les confeils de M. Speed. La trifteffe 

Sue M. King rcflèntoit de la mort 
e fa femme ne Tempêcha point de 
fortifier mon parti par fes reflexions* 
Enfin nous remîmes à la voile» avec 
le feul défir d'arriver promptcment en 
Angleterre. Je n ofe dire que ma modé- 
ration fut recompcnféc par la juftice 
du Ciel> mais en paffant a la vue de Ma- 
dere,nous rencontrâmes une Chaloupe 
montée de fix perfonnes qui luttoient 
contre les flots , c'eft-à-dire, qui fe fer- 
voient de toute leur adrefle & de 
toutes leurs forces , pour gagner Tlfle. 
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Les âors leur écoienc fi contraires 
que le fecours des rames paroîilbic peiï 
leur fervir. Aulli-coc qu'ils nous eu- 
rent apperçus, ils abandonnèrent tout 
aurre delfein , pour fe laiHèr conduire 
au vent qui les poutToic vers nous. A 
mefure qu'ils approchoient , nous re- 
marquâmes qu'ils écoienc fi moiiillés 
par les vagues qu'on ne pouvoic dif- 
rijiguer la couleur de leurs habits* 
Enlin nous les reçûmes a bord , mais 
ce ne fut pas fans difficulté» Deux fem- 
mes qui étoient dans cette malheureufe 
troupe tombèrent évanouies , lorfque 
leur Chaloupe fut accrochée au Vaif- 
fcau. Les hommes qui les conduifoient 
n croient guéres dans un meilleur état. 
Nous apprîmes d eux en fon peu de 
mots qu'ils étoient échappés au plus 
affreux de tous les naufrages , & que 
voguant depuis deux jours dans la 
Chaloupe à la merci des flots , ils nous 
dévoient la vie qu'ils recevoient de 
notre fecours. La foiblefle où ils 
Croient tous ne leur permettant point 
de parler davantage , ils nous deman- 
dèrent la liberté de fe repofer & le 
rems de reprendre leurs forces. On 
cira de la Chaloupe avec eux quelques 
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mdUes , & un coffre fon pcfanc , dont 
ils nous recommandèrent de prendre 
un foin particulier. Dès le même jour» 
une des deux femmes , qui paroiilbit 
âgée de cinquante ans > mourut entre 
les bras de l'autre qui étoit fa fille ; 
& des quatre hommes > deux nous pa-^ 
rurent u mal que Aous efperâmes pein 
pour leur vie. 

Nous leur faifions rendre toutes for-« 
tes de foins» fans permettre à notre 
curiofîté de les interroger. A peine 
avions-nous pu diftinguer leur Nation» 
parce que nous ayant reconnus pour 
Anglois y ils nou^ ayoient parlé dans 
notre langue , mais avec peu d'cxac- 
timde ; & nou$ ne nous trompions 
point en les croyant Efpagnols. Pen- 
dant trois jours iU eurent toute la li- 
berté qu'ils foubaitoient , dans une 
cabane qu'on leur avqit jibandonnéc. 
Le quatrième , ils firent prier le Ca- 
pitaine d'y pafler. M, Rmdekly qui 
avoir toujours portç ce titre , ne laifli 
point de me demander fi je voulois pa- 
roître pour lui , & m'en preffa même, 
par la feule haine qu'il portoit aux 
Efpagnols. J'y confentis pour l'obliger, 
Çn me fit; approcher d'un tiommç au| 
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paroifToic expirant. Il lui reftoic neaa«~ 
moins zfTcz de voix pour faire enten- 
dre le difcours qu'il me tint , & à Tes 
Compagnous qui étoient dans la mê« 
me chambre que lui. 

Il me déclara qu'il étoit Efpagnol ; 
^ qu'ayant commandé longtems un 
^aiflcau de guerre' en Amérique , il 
revenoit avec fa famille pour jouir 
€n Efpagne de quelques ricneCTes qu'il 
avoir amailees. Il avoit eifuié une fu- 
rieufe tempête , qui l'avoit forcé dt 
fe mettre dans fa Chaloupe avec fa 
fenune , fa fille , & trois hommes de 
fon Equipage , & ce qu'il avoit pu 
fauver de plus précieux. Son VaiflTeau 
avoit péri prelqu'au même moment X 
fes yeux , & l'intérêt de fon propre 
falut , lui avoit fait une cruelle nécef- 
fité de s'éloigner du refte de Ces gens » 
dont la plupart s'étoient efforcés inuti- 
lement de gagner fa Chaloupe à la na- 
ge. Après avoir errépendantaeux jours» 
il s'étoitapperçu que la force des vagues 
lui avoit tait manquer l'Ifle de Madè- 
re , & nous l'avions trouvé dans les 
efforts qu'il faifoit pour reprendre le 
deffus du vent. Il doutoit qu'il y eût 
pu réuflîr, puifqu'ayant paffé deux 
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jlaars 6c anc nuit prefque fans nour- 
rirare , fa vigueur & celle de Tes 
gens étoic anm épuifée par le befoin 
<jue par le traVait. J'en pouvois ju- 
ger par réut où je les avois trou- 
vés, par la mort de fa femme > 8c 
par la fienne qu'il ne fcntoit point 
éloi^ée. Les trois Efpaenols qu'il 
âvoit avec lui étant des domeftiques 
âuxau^ls il n'avoit qu'une confiance 
médiocre, il fe flattoit de pouvoir 
faire plus de fond fur des gens tels 
que nous , dont la politefTe & l'hu- 
manité le prévenoit en notre faveur. 
Son plus cher tréfor étoit fa fille, 
quoiqu'il n'cftimât pas moins de cent 
mille ducats les coffres qu'il avoit fau^ 
vés du Naufrage. Il me la confioit 
avec tout le bien qui alloit être Ton 
héritage s Se puifque nous allions paf- 
fer au long de l'Efpagne , il me con- 
juroit de la remettre dans le premier 
fort où elle voudroit débarquer. Il 
ajouta qu'il plaignoit le fort de cette 
cnere fille , qui alloit fe trouver plus 
étrangère dans fa Patrie qu'en Amé- 
rique , & qu'il ne pouvoit trop fe re- 
procher un malheureux voïage qu'il 
a'avoit entrepris que par l'ambition 
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de parpître en Efpa^ne avec une fpr-^ 
^ne pour laquelle il n'éto.it pas ne. 
Je l'adurai que dans fon malheur^ 
il devoir rendre gracpç au Ciel de 
lavoir fait tomber çntre nos mains , 
6ç je lui promis .avec fprn^ent que 
nou$ nous ferions un point d'honneur 
de répondre à fa confiance^ Il donna 
prdre à fes gens d'exécuter toutes me$ 
volontés , & à fa fille de m obéir com- 
me à lui. Elle n'avoit pas plus de dix- 
fept ans. L'abbatement où )e la voyois 
me fit craindre que (a vie np fut paç 
plus longue que cellç dp fon père. 
Je Tembradai en lui promettant de 
prendre pouf elle tous les fentimcns 
qui pouvoicnt adoucir fa perte & fa- 
ciliter £c$ affaires. Notre familiari- 
té devint plus étroite après cette ex- 
f>lication. J etois à tous momens dans 
cur cabane , & je leur rendis toute? 
fortes de foins > mais le père n'en eue 
pas befoin Ipngtems. Je le vis mou-r 
rir entre les bras de fa fille , après 
iji'avoir répété , dans les termes les 
plus tendres, la prière qu'il m'avoiç. 
faite de lui tenir lieu de ce qu'elle 
;;jlloit perdre. 
Mf Rjindejçly ^ qui j 'a vois rendi| 

m 



DE ROBERT LADE ijj 

son compte fidelle de mes engage* 
mens , n'approuva pas beaucoup la 
propofidon <jue je lui fis de nous ar** 
rêcer à Cadis. Il craignoir les iTpa- 

fnols aaranc qu'il leshaitlbir. Cepen- 
ant mes promedès écoienc fi formel* 
les, que rhonnccctc ne me permet- 
toit pas d y manquer. Je le forçai d en 
<x>n venir, & je tirai fa parole qu'il 
ne s'y oppofcroit point. Dans cet in- 
tervalle je coûfolois la jeune Efpa* 
gnole , qui fe nommoit Anna Pelez » 
& je m'appercevois avec plaifir que 
mes confolations n'étoienc pas inuti- 
les. Elle perdit encore un cfe fes trois 
domeftiques, & la famé des deux au* 
très ne pacoidbit pas plusafTurée *, mais 
k (ienne iè fortifia de jour en jour« 
Noos commencions à découvrir les 
Cotes d'Efpagne , fans qu'elle m'eût 
encore fait coimoitre (es deflèins , ÔC 
je perfiftois toujours dans la penfée dc- 
nous arrêter à Cadis ^ mais lorfqueje 
lui en fis la proportion , elle me pria 
d'écouter ce qu elle avoir médite de-- 
puis la mort de fon pere« Elle étoic 
née , me dit-elle , en Efpagne , mais 
fille d'un foldat , & fans aucune con- 
noidance de fa famille 9 qui de Tavea^ 
Jbw/ IL G 
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de Ton perc , étoit fort obfcurc. Il 
étoit parti avec elle ôç fa merc , 
dans un Vaiflcau qui menoit quel-r 

3ues troupes à la Havana , & s'ctant 
iftingué par fon courage & fa con- 
duite , il ctoit parvenu de degrés en 
degrés i commander un Vaifleau de 
guerre > fur lequel il avoit trouvé les 
oçcafions de s'enrichir. Le défir de 
s'établir dans fa Patrie , lui avoit fait 
Quitter l'Amérique. i & fous la con- 
auite d'un père, elle n'a voit pasdour 
té qu'elle ne pût trouver quelque agré- 
ment en Efpagne. Mais le malheur 
qu'elle avoit eu de le perdre chan*» 
geoit entièrement fa fituation. A qui 
s adreflèroit - elle à Cadis , ou dan$ 
une autre Ville, lorfqu'elle n'y con- 
noiflbit perfonne j & h elle cherchoit 
fes parens dans les Afturies d'où elle 
fçavoit que fon père étoit originaire , 
comment pourroit-dle fupporter le 
défagrement de tomber dans une fa- 
mille vile & pauvre , avec l'éducation 
qu'elle avoit reçue , & l'habitude où 
elle étoit de vivre dans le commerce 
^cs honnêtes gens ! Sa répugnance 
croit fi forte a paroître en Elpagne 
fan$ coaDoiffance^ Se fans appui ^ 
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que dans l'impuiflance de retourner 
lur le jcixamp i la Havana , Se rem^ 
plie de la confianjce que celle même 
de fon père lui avoit infpirée pour 
moi , elle ne baUnçoit ppinjc à me 
demander la permidion de me fuivre 
en Angleterre, Il n'y avoit point de 
Ucu au iponde où elle ne put vivre 
heureufe lorfqu elle j vivroit avec 
honneur. Je rendrois témoignage de 
fon avantuce , & de fa naillance. Je 
la tenois des mains d,c fon père. Elle 
ne doutoit pas «qu'avec le caractère 
d'honnête homme , tel qu'elle devoit 
me le fuppofer dans ma Patrie , & le 
témoignage d.e tous les gens 4q nocrf 
VaiHeau , je ne pu(Ie çontribiuer, à fbii 
établiflèment. 

Sa résolution me parut (i bien af- 
fermie que jç n'entrepris point de la 
combattre. M^ RindeKjy & qps w.- 
nres amis ne manquèrent pas de l'apr 
prouver. Nous doub|âfnes la ppiçitj^ 
de l'Efpagne fans penfer davantag|s4 
Cadis, &le refte de notre route fut 
heureux jusqu'à Londres. Je dois t^ 
marquer feulement que MademoîJ^ 
le Pel«s ne gardant plus de refer.ye 
avec moi > remit à mes foio^ tousjic^ 

Gij - 
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biens qui lui reftoient de fon pcrc » 
& qu'elle m'abandonna de même , U 
dilpontiori de fa demeure ^ de f^ 
conduite en Angleterre. 

J*étois le feul de notre focicté qui 
eût à Londres une maifon prête à U 
recevoir -, car M. Rindekly avoit iaif- 
fé fa femme avec la mienne , qui étoic 
fa mère , & ne pouvoir pas fe don-f 
ner tout-d'un-coup un autre logement, 
M. Specd , avec fes deux fils , & 
M. King , étoient con^me étrangers 
dans leur Patrie , après avoir pafle plus 
4c trente ans dans les Indes. Je ne 
pouvois leur offrir de les recevoir 
ious chez moi. Mais leur voyant pour 
moi tant de confiance ^ d'amitié 
qu'ils fembloient compter fur mes fer- 
vices pour leurs premiers ^rrangemens, 
je dépêchai mon Valet d^ Gravefend , 
pour avertir ma femme ôc Madame 
ftiiidekly de notre arrivéç , avec or- 
dre de loiicr , dans le voifinage de 
mac maifon , trois^ppartemens , pour 
M. Speed , M. King , & Mademoi- 
felle Pelez. L'impatience de nos 
fèilèmes les amenèrent au-devant de 
hoiis dans un Bateau de la Tamife, 
Qikelle joiç 4e fç rçyoir çn bprm0 
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Tancé , après une longue abfence 6C 
de fi dangereux voyages l Madame 
Rindekly avoir mis heureufement aa 
monde le premier fruit de fon ma*» 
riage , & n'avoir pas manqué de le 
faire apporter avec elle. Mes deux 
autres mies n'étoient pas moins ai- 
mables que leur aînée , & mon fécond 
fils s'étoit forme par une fort bonne 
éducation. Il faut être père , mari » ôc 
auflî charmés que nous l'étions de tous 
cts titres, pour juger des tranfports 
de M. Rindekly & des miens. Quoi- 
que ma femme eût déjà pris dts me- 
lurcs pour les appartemens que je lui 
avois fait recommander y elle avoir 
conçu que nos amis ne fe fépareroienc 
pas de moi le même jour , & fes or« 
dres étoient donnés (K>ur un fouper 
magnifique où nous devions tous nous 
réunir. 

Jamais la joie n€ produifit des et 
fets plus vifs & plus naturels. Made^ 
moifelle Pelea s'attacha dès le pre- 
mier jour à ma famille , & s'en fie 
aimer comme fi j'eufic été véritable^ 
ment fon père. M. Speed obferva. 
beaucoup mes filles , & Tes deux fils 
ne parurent pas moins fenfibles aux 

Giij 
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àgrémens de leucs manières & de Icui 
figure. Notre fouper fut une des plus 
dclicicufes Fêtes du monde. Mais lorf- 
qu on parla de fe retirer , je fus fur- 
pris de voir M. Spced appeller fes 
deux fils dans une falle voifine , où 
il fut quelques momens avec eux. En- 
fuite m ayant fait prier d'y pafler auflî, 
il m adrefla un difcours auquel j'étois^ 
fort éloigné de m attendre. Les obli- 
gations , me dît-il , qu'il avoit à mon 
amitié , le goût qu'il avoit pris pour 
moi & pour ma famille, & celui que 
fes deux fils venoient de concevoir 
pour mes filles » ne lui permettoient 
pas de remettre au lendemain la 
propofition de s'unir plus étroite- 
ment à mo.i S'il l'avoit différée juf- 
qu'à Londres , c'eft qu'il avoit fouhai- 
té , comme il venoit de^'en afliirer 
heureufement , que fes fils trouvaflent 
dans leur propre tœur des raifons de 
fe conformer a fes volontés. Il ne per- 
doitpas un moment, parce qu'il pré- 
voioit qu'à mon retour il fe préfen- 
teroit plus d'un mari pour mes filles. 
Il me prioit de tenir compte à fes 
en fans de l'ardeur qu'ils avoienr à 
s.offrir les premiers •, & fe trouvant: 
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l^lche de foitamc mille livres ftcr- 
lings , il me promettoic de leur en 
donner chacun vingt-cinq mille , en 
attendant les dix mille autres 5 qu'il 
fe réfervoit pour vivre , & qu'ils par- 
tageroient après fa mort. 

Je l'embrafTai avec reconnoiflance* 
Mais étant fans emprciïcment pour 
marier mes filles , cjui étoient fort 
jeunes , & que j'ctois bien aife de 
voir quelque tems autour de moi , je 
me contentai de lui répondre que fen* 
/îble comme je devois l'être à tant 
d'amitié > je m'engagcois volontiers 
à ne pas recevoir d'autres gendres que 
fes fils. J'ajoutai qu'à l'âge où ils étoient 
encore , un peu de culmre étoit né-, 
cellàire à leur» qualités naturelles , & 
que je travaillerois de mon coté à 
rendre mes filles plus dignes d'euxv 
M. Speed prit ce compliment pour une 
exculê honnête , & m'en marqua tant 
de chagrin , que partagé entre le pen- 
chant que je me fentois pour lui & 
la crainte de blefler l'inclination de 
mes filles , je me réduifis à lui de-, 
mander quelques jours pour laifler 
naître leur penchant , contre lequel 
il ne devoir pas fouhaiter plus que 

G iiij 
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moi qu'elles fuflent à fes fils. Il ne 
pue rien oppofer à cette demande ; 
mais pour commencer lui-même à les 
gagner , il leur fit auflî-tôt prcfent de 
quelques diamans d un grand prix >■ 
que je ne les empêchai point d'ac- 
cepter ", & leur offrant fes deux fils > 
il leur dit galammment que c'ctoient 
deux Amans qu'il leur avoir amenés 
de l'extrémité du monde. Ma fem^ 
me , qui avoir pris de l'inclination 
pour Mademoifelle Pelez , en appre- 
nant Ton avanture , Se qui craignit 
les dangers aufquelsune perfonne de 
fon âge pouvoir être expofec dans utt 
appartement de toiiage > trouva le 
moyen de la loger avec mes filles. 

Parmi tant de contentemens j j'eus 
le lendemain un fujer d'inquiétude 
dont je craignis les fuites. Les Parens 
de l'Ecrivain que nous avions emme- 
né n'eurent pas plutôt appris notre 
retour , que dans la furprife de ne le 
pas revoir,& de n'en apprendre aucune 
nouvelle des gens de notre Equipage, 

3ui avoir été renouvdlé entièrement 
epuis fa mort ; ils s'adreflerent di- 
reÂement à M. Rindeklv. Nous avions 
peu penfé à fa calfette dans un fi long 
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intervalle. Cependant elle fe trouvoit 
encore entre les nôtres , & M. Rin- 
dckly , après avoir raconté à fes pa- 
rens les circonftances de fa mort , ne 
fit pas difficulté de leur remettre tout 
ce qui lui avoit appartenu. En vifî- • 
tant la caflette , ils y trouvèrent Tor- 
dre du Miniftere , qui concernoit nos 
cntreprifes. Des gens avides , qui 
écoient fâchés que l'héritage de Tii- 
crivain fe réduisit à d'inutiles papiers , 
s'imaginèrent qu'ils avoient quelque 
récompenfe à prétendre du Minillre 
en lui remettant une Pièce qui fem- 
bloit intereder le Gouvernement. En 
effet la Cour fe rappella les circonf- 
tances où elle avoit donné cet Ordre. 
M. Rindekly reçût , dès le jour fui- 
vant , celui de fe rendre à Saint Ja- 
mes , où le Roi lui-même avoit fou- 
haité de l'entendre. On le prcflfa beau- 
coup fur le détail de nos voyages. Il 
raconta ingénument les cntreprifes 
que nous avions formées en divers 
tcms , fan^crnindre d'avouer les avare- 
Wges que noïïi, en avions tirés. Il avet- 
rit même le Roi que liansla même ca{- 
fette , où la Commiffion de l'Ecrivain 
â'étoic (rou>vée> on tcouveroit urie def-^ 

Gv 
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cription forr étendue de toute la Côte . 
Occidentale de l'Afrique , dont le ref- 
peâ que nous avions crû devoir aux 
Ordres de la Cour nous avoir empê- 
chés de nous failîr -, & ne faifant pa* 
■ difficulté d'offrir au Roi la ledure de 
notre Journal , il fe fit honneur dV 
voir tenté plufieurs projets extraordi- 
naires que la fortune avoit fait réiif- 
iîr. Le Roi voulut fçavoir pourquoi 
nous n'étions pas retournés en Afri- 
que après un eflai fi avantageux. Il 
répondit que fans y renoncer pour 
l'avenir, nous avions été refroidis par 
la difficulté de tomber dans les Can- 
tons qui portent de l'or, après avoir 
tiré fort bon parti du premier , 8c 
qu'adèz differens d'ailleurs de la plu- 
part des Négocians , nous avions fçû 
l>orner nos defirs lorfque nos befoins 
avoient été remplis.- 

Notre entreprife à la Marguerite 
furprit beaucoup le Roi. Mais lorfque 
M. Rindekly lui eut expliqué avec 
quelle facilité elle nous avoit réiifli» 
éc combien d'autres efpérances au- 
roient pu nous réiiflSr de même fi les 
vents n'avoient été nos plus grands 
obftacles } il s'étonna beaucoup plus 
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qii^à l'égard du moins des Perles , on 
laiiTât recueillir aux Efpâgnols des ri- 
cheflcs dont tous leurs dfroits n'excluent 
point les autres Nations , puifquc c'eft 
du fond de la Mer qu'elfes fc rirent $ 
& que dans un élément commun à 
tous les hommes du monde , elles dé- 
voient n'être que le partage du travail 
& de l'induftrie. D'ailleurs , en fup- 
pofant , par des principes aflcz i^çus 
à d'autres égards, qui certaines parties 
de la Mer n'ayent pas moins leurs Maî- 
tres que les difFerens Pays de la Ter- 
re , l'état de Pyraterie mutuelle où 
nous étions depuis longtems avec les 
Efpâgnols , juftifioit afl^z nos entre- 
prifes. Auffi le Roi regreta-t'il beau- 
coup nos Perles , & nous permit-il de 
les mettre au rang des vols continuels 
dont il demandoit la reftimtion à la 
Cour d'Efpagne. 

L'ambre gris , dont nous avions 
rapporté une quantité fort confidc- 
rable , fut un autre fujet d'étonné - 
ment pour le Prince, Il ne conce- 
voir pas, dit -il à M. Rindekly , 
comment les Marchands Anglois nc- 
gligeoient une pêche fi riche. Un 
Seigneur qui étoit préfent qui n'igno- 

G v> 
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roit aucune des voyes du commerce, lui 
répondit , avec vérité , que cette pêche 
<lependoit beaucoup de la fortune 9. 
parce que pour une année heureufe » 
il s'en trouvoit quinze & vingt qui 
ne produifoient rien •, que les vents 
apportoient vraifemblablement ces ri- 
cneflès par le roulement des vagues y 
Se que notre bonheur confiftoit fans^ 
doîice à nous être trouvés aux Bermu- 
des dans une extellente année. Il in - 
terrogea M. Rindckly , & fes répon- 
fes , qui fe trouvèrent d'accord avec 
les id!ees qu'il avoir fur cette matiè- 
re, lui cauferent beaucoup de fatis- 
fadion. Le Roi fouhaita de voir le 
plus gros morceau d'ambre ^ris que 
nous euflîons trouvé j il pcfou vingt- 
quatre livres. Nous mîmes en délibé- 
ration fi nous ne devions pas l'offrir 
à Sa Majcflé. Mais , pour m'expliquer 
franchement , le fouvenir des ordres 
dont on avoit chargé notre Ecrivain , 
nous perfuada que nous pouvions nous 
difpenfcr de cette générofîté. Le Roi 
fit ôter les Cartes Géographiques aux 
Héritiers de l'Ecrivain , & leur donna 
une fomme honnête pour leur faire 
tirer quelque fruit du fervice de leur 
Parent. 
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Pendant ce tems-ià , les foins que 
M. Speed fe donnoic pour fe loger ré- 
gulièrement , & mettre de l'ordre dans 
ks affaires , ne Tempèchoient point 
de fuivre les vues aufquellcs il s'é- 
toit anaché. Quelques jours fe payè- 
rent , pendant lef^uels Tes deux fils 
ne s'éloignetent point un moment de 
ma niaifon. Je découvris aifément que 
mes filles les^ foufFroicnt fans répu- 
gnance , & je m'éloignois moins que 
jamais de ces deux mariages. Mais- 
brfqu'ern vint à s'expliquer ouverte- 
ment , il fe trouva que celle de mes 
filles 9 que l'aîné des Speeds aimoit 
le mieux , étoit celle qui avoit du goût 
pour fon frerc , & qu'il en étoit de 
même de l'autre. Ce caprice de l'a- 
mour fufpendit tous nos projets j car 
malgré l'extrême jeuneffe de mes fil- 
les , je m'étois rendu au dcfîr de M, 
Speea y à la feule condition que fes 
deux fils paflêroient un an ou deux^ 
à Oxford ou à Cambridge avant que 
d'entrer dans les droits du mariage». 
Us me firent des plaintes de leur mal- 
heur , comme s'il eut dépendu de moi 
d'y remédier. Je m'expliquai avec mes 
filles , que j'aurois cru trop jeunes en- 
cose pour être capables de ces déli-^ 
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càrcflcS cîe cœur. Mais en m'aflurinc; 
de leur foumilîîon , elles me proteP 
ferent qu'il n'y avoir qu'une déclara^ 
tion abfolue de mes volontés qui pùtT 
leur faire furmontcr leur inclination. 
Je ne vis point d'autre reflource que 
d'envoyer les jeunes Speeds à l'Uni- 
verfité , dans l'efpérance que le tem^ 
rendroit les uns ou les autres plusr 
taifonnables. Leur Père y confentit à 
regret. Nous leur permîmes d'écrire 
chacun à leur Maîtrefle , c'eft-à-dire , 
à celle en faveur de qui leur cœur 
étoit prévenu ; mais après l'aveu que 
mes deux filles m'a voient fait , elles fe 
crurent autorifées à refufer , chacune 
de leur côté , des lettres qui ne fla- 
toient pas leur inclination 5 & ce ne 
fut qu'après en avoir rejette plufieurs , 
qu'elles convinrent de fe remet- 
tre l'une à l'autre celles de l'Amant 
qu'elles auroient fouhaité. Cette co- 
mcdie ne fut pas fans agrément pour 
moi. Mais M. Speed en étoit incon- 
/olablc. Dans l'anfence de fes enfans , 
il faifoit leur rolle , en s'efForçant de 
tourner le cœur de mes filles vers ce- 
lui dont chacune d'elles étoit aimé. Je 
tui faifois fentir en vain que ce n'é- 
toit que la moitié de ce qu'il défi- 
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toit > puifqu'il n'y avoir pas moins 
de changement à faire dans le cœur 
de fes fils. 

' Il arriva dans mon voifînage un 
événement qui changea beaucoup tou- 
tes nos idées. M. . * . Chevalier Ba- 
ronet fut aflafïiné dans fon lit avec 
ks affreufes circonftances qui ont été 
connues du public. Son Frère , qui 
étoit fans biens, fe trouvant tout-d un- 
çoup l'héritier de (es richefles & de 
£bn titre , me fit Thonneur de venir 
me demander une de mes filles en 
mariage. Il s'étoit paffé fi peu de tem* 
depuis l'infortune de fon aîné , que 
je ne pus me perfuader que le defir 
de fe marier lui fut venu tout-d'un- 
coup. Mes foupçons étoient fortifiés 

[ar la demande qu'il me faifoit de= 
a cadette. Elle croit la plus jolie , 
quoique fa fœur le fut beaucoup auffi# 
Je m'expliquai avec politelfe , fans 
m'ouvrir anez pour lui faire connoî- 
tre mes véritables inclinations. Mais 
je ne perdis pas un moment pour ap- 
profondir la vérité de mes canjeftu- 
res. Je fis appeller Henriette ma fécon- 
de fille , & je lui demandai fi elle 
connoiflbit le Chevalier. Sa rougeur 
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m'inftroifit mieiuc qae Ces réponses; 
Elle me dit pourtant qu'elle Tavoit 
▼ù dans quelques maifons où elle s'é^ 
toit trouvée avec fa mère. Je feignis 
d'être mieux informé. Elle me con- 
feflà que depuis trois ou miatre mois- 
il étoit paifionné pour elle , & par 
d'autres demandes , je lui fis avouer 
qu'elle avoit reçu fes foins. J'étois fi- 
bon perc que la confiance ne devoir 
rien coûter à mes enfans» Mes carelïcs, 
aidant autant que mes inftances à fai- 
re parler Henriette , elle m'apprit en- 
fin qu*clle aimoit le Chevalier , ÔC- 
que le roUe qu'elle avoit joué jufqu'a- 
lors à régara des jeunes Speeds , n'a- 
voit été que pour fervir la fœur aî- 
née , qui n avoit pas en effet d'in- 
clination pour celui de ces deux Amans- 
qui en marquoic pour elle. Cet aveu^ 
ne me donnoit pas plus de facilité à 
fatisfaire M. Speed , 6c me jettoir 
dans un cruel embarras du coté da 
Chevalier, à qui je n'avois point de 
raifon honnête à donner de mon re- 
fus , lorfque tout s'accotdoit réelle^ 
ment en fa faveur. Il étoit fort ga- 
lant homme; Je pris le parti de lui 
ouvrir naturellemeac mon co&ar 3 ea 
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lui apprenant les engagemens que j'a-^ 
vois avec M* Speed , & la bizarre paf- 
fion de fes deux filsw Le Chevalier y 
qui comptoir fur le cœur d'Henriette , 
ne parut point effrayé de cet obfta- 
cle. Il confentit aifement à fufpen^ 
dre fes deHrs , far la feule promefle 
que je lui fis de ne pas forcer Tincli-' 
nation de ma fille. Je ne fçai corn-' 
ment je me fcrois délivré de cet em- 
barras , fi la mort du fils aîné de M« 
Speed n'eût fervi au dénoument. L'aï-' 
née de mes filles , dont l'inclination 
pour lui s croit fortifiée de plus ea 
plus , tandis qu'il n'en avoir que pouf 
Henriette , en fut quitte pour ae la^ 
douleur & des larmes ^ après quoi fon 
cœur fe tourna facilement vers celui 
dont elle étoit aimée. M. Speed , con- 
foie de la pêne de fon fils par ce chan^ 
gement > ne tarda point à me l'ap-^ 
prendre lorfqu'il s'en apperçut. J'en- 
trai avec joie dans toutes Ces propofî- 
tions , & le Chevalier n'ayant pas 
manqué de prendre le même temS' 
pour me renouvdler ouvertement lc5 
fiennes , j'eus la fatisfadion de voir 
mes deux filles heureufes par deux ma- 
riages aufii favotables à leur goût q^u'à 
leur fortune- 
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J'aurois eu trop â me louer des (z^ 
veiirs du Ciel , fi le cours de tant dd 
profperités n'eût jamais été interrom-k 
pu. Trois mois après le Mariage de 
mes filles, j'eus le malheuf de perdre 
ma femme , que j'aimois avec la plus 
confiante paflîorn. Elle étoit fille du 
célèbre M. Rogers, qui avoir pafTé 
vingi ans dans le$ Cours du Nord , 
chargé des plus importantes affaires 
du Gouverneraenc. Il n'en avoir rap- 
porté qu'an bien médiocre qui s'étoic 
diffipé avec le mien dans les malheu- 
reux engagemens que nous avions 
pris au fifteme de la Mer du Sud. 
Comme il vivoit encore dans une heu- 
rcufe vicilleffe , j'avois eu la confo- 
lation , de lui procurer une vie fore 
douce depuis le retablifTement de mes 
aflFaires. Il me rendit ce fervice avec 
ufure par les foins qu'il prit pour cal- 
mer la douleur de ma perte* Rien 
n'eut plus de force pour la modérer 
que fon propre exemple. Il me ra- 
contoit qu'étant à Copenhague en 
1709, il avoit effuié la même dif- 
grâce par un accident beaucoup plus 
cruel. Il n'étoit pas moins palfioné 
que moi , pour fa femme , & toute» 
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les démarches de fa vie fe rappor- 
toient au bonheur d'une perfonne (î 
chère* Etant au lit avec elle , dans 
une chambre fans poêle , parce qu'el- 
le n'en pouvoir uipponer l'oclcur , 
il l'entendit fe plaindre fi fouvenc 
de l'excès du froid , 'qu'ayant appeU 
le Ces domeftiques , il .leur donnât 
ordre d'apporter près de fon lit uri 

Kind bamn de feu rempli de char-^ 
ns allumés. L'air en devint plus 
doux > & fa femme s'endchrmit com-' 
me lui *> mais en s'éveillant le matin; 
il la trouva morte à fon côté. Uit 
malheur de cette nature , dont il fe 
reprochoit d*être la caufe » le jetta 
dans un défefpoir fi terrible , que n*ei> 
écoutant plus que les mouvemens , il 
refolut de fe délivrer de la vie par le 
même genre de mort qui lui avoir 
ravi fa femme. Dès la nuit fuivantc , 
au lieu d'un bafiîn de charbon , il 
en fit mettre plufieurs dans fa cham- 
bre , & fe raifant un plaiiir d'ava- 
ler la vapeur empoifonnce , il fe flat- 
ta de rejoindre bientôt ce qu'il aimoir." 
Cependant , foit que fcs domeftiques 
euflent pris fecrctement des mefures 
pour en empêcher l'efFet 3 foie que 
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fon tempérament fe trouvât pltrs 
fort que le poifon , il ne parvint pa^ 
même à caufer le moindre dcfordrc 
dans fa fanté. Ce fut eh réflechifTanc 
fut lexcé» où fa douleur 1 avoir cm-» 
porté , qu'il reconnut par degrés que Id 
fort des hommes étant entre les 
mains du Ciel , il eft également con-» 
traire à la raifon de le plaindre de 
la mort Se de la vie , & cpie la fou* 
miflîon feroit indtfpenfable quand 
elle ne feroit pas néceflaire. Cepen-' 
dant les plus fagels réflexions ont npeu 
de force contre le fentiment , que j'eus 
befoin d'une aniiée entière pour 
mettre q;uel(|iie m6d4ratioii dans mes^ 
regrets. 

Je n'étois pas d'un âge auquel on 

{^ùt donner encore le nom de vieil- 
ede. J'avois quarante-deux ans, Sc 
la fatigue de mes voïages n'a voit point 
été aUez violente pour altérer monr 
tempérament. Cette raifon m'ayoic 
faitpenfer, après la mort de ma fem- 
me , que la bienféance ne permettoir 
plus 4 MademoifcUe Pdez de vivre 
chez moi , & fa propre vertu lui avoir 
fait naître là deflus des fcrupules. Ce- 
pendant Mr Rogers même 9 qui de* 
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flieuroit auill c^ns ma maifon, ôc 
mes filles , qui y étoient continuelle** 
ment, furent d'avis que ce change* 
ment ni^toit pa$ néceilaire. Leur con^ 
feil renfermoit d'autres vues que jç 
ne penctrois pas. 11$ avoiçnt jugé que 
la confiance & Tamitié qu'ils voyoient 
pour moi à Mademoifelle Pelez , pou- 
voir être utile à nia confolation , & 
Îae tôt ou tard je penferois peut-être 
me lier plus étroitement avec elle^ 
Ils m'aimoients ils me dévoient tous 
leur bonheur ; leur padlon commune 
«toit de contribuer au mien. Ce nç 
fut pas tout d uii coup néanmoins 
qa^îls me firent louvcrrare de leurs 
idées. Us commencèrent par Mader- 
moifelle Pelez , dont ils voulurent 
iConnoître les difpofitions. Après avoir 
employé beaucoup d'adrefle à les prcC- 
fentir , ils crurent s'apperccvoir que 
fon attachement pour moi étoit auffi 
propre que lamour à lui faire rece^^ 
voir agréablement la propofition de 
notre mariage , & de ce moment , ils 
^'aaacherent tous enfemble à m'en inf- 
pirer le défir. Je n'ai pijs compte de 
/combcn cette entreprjfe avoitprécc- 
4é la guerifon dç ing trifte^Tç *, mai$ 
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il eft certain que je fus très longteHis 
fans comprendre leurs intenrions. ]e 
yoyois daos M^denjoifelle Pelez des 
bontés & dc^ foins que je n'attrib^ois 
qu a fon amitié. M<çs enfans ne se- 
loignoient pas un inftant dç chez moi, 
pour lui donner la facilité d'^ctre ia- 
çeflament .comme eux dans mon ap- 
partement. Je m'applaiidiflbis de lex- 
cellcnce de leur namrel , & je ne d.e- 
mandois pas au Ciel d autres plaiilrs 
ci d'autres bj^ns. 

Enfin M. Jiogcrs ,criK l'amour fa- 
tisfait & la bienféance remplie par 
une année de deiiij. Il me propofa 
namrellementypourla fatisfaàiçn de 
mes enfans & pour la mienne p de 
ni'engager dans un fécond mariage j 
Çc fans me laiHcr le tems de répon- 
dre > il me parjia de Mademoifelle 
Pelez comme d'une femme à q^i il 
yerroit occuper avec joie la place de 
fa fille. Je lailTe toutes les obje(^ion$ 
qui furent prifes.ençQi;e de ma pertes 
mais iorfque la raifon m'eût fait coa- 
feflèr qijie les plus juftes douleurs nç 
peuvent être éternelles , j'eus peine î 
me perfuader qu'une ^Ue de vingt 
^ns pût accepteur l'ofire 4c nu main. 
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:On n'attendoit 4"^ cette difficulté 
pour m'adîirer qu'on ne tarderok 
point à la détruire. Sur le champ M. 
Rogcr« paflà chez Mademoifellê Pe- 
lez j & me l'ayant amenée , je fus fur- 
|>ris de lui entendre dire , que la pro- 
pofition quelle venoit de recevoir 
croit ce qui pouvoir lui arriver de 
plus heureux. En vain je combattis 8c 
tes bontés, & mes propres défirs, 
^u un incident fi flatteur fit naître 
avec plus d'empreficment que je ne 
«l'en feroi? déné. Je lui reprefentai 
mon âge , fa jeunefie & Ces efperan- 
ces. Enfin lui entendant repeter qu'el- 
le fc devoit toute entière a fon père 
& à fon bienfaiteur , je lui propofai 
mon Fils, qui n'avoit bcfoin que de 
peu d'année$ pour être en état de lui 
<^rir fon cœur & de l'époufcr avec 
plus d'égalité. Elle fe plaignit d'être 
jifbins heureufe à mlnfpircr de la ten- 
drefle que de la génerofité & de |a 
compamon, & la fin de ce combat 
fiit ae régler le jour de notre ma- 
riage. • 

Je me dois ce témoignage , que 
Teftime & l'amitié étoient encore les 
iculs fentimiens qu'elle m'eût infpirés^; 
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MsL complaifance pour mes enfans fit 
le lefte. Mais que cLe charmes ne 3e- 
x:ouvris-je point dans cette aimable 
Efpagnok , lorfqu'ellc m'eût rendu le 
inaitre de Ton cœur & de tout Ton bien. 
Tout ce que je devois à la formne ne 
me parut pas comparable à ce nou* 
veau bienfaits Aufli ne puis-jc repré- 
fenter La douceur de' ma vie , ni l'air 
de profpéritc & de ioic qui fembloit 
idiftinguer ma famille entre les plus 
heureufes de Londres. Il ne n^e ref- 
foit qu'un fils , dont ritabliflement 
ne pouvoit me caufer d'inquiétude. 
Mon Etoile me difpenfa encore de 
^e foin , en lui procurant une fortune 
indépendante de moi. 

Ma femme m'ayant dcyinc un fruit 
de notre mariage dès la première an-^ 
née, il fembloit que cet accroifle- 
ment d'héritiers retranchât quelcjue 
chofe aux efpérances de mon Fils. 
Quoique je fuflc affez riche pour ne 
pas craindre de laifTer pauvre aucun 
de mes eufans , je fongcai aufli-tôt i 
faire tout ce qui dépendroit de moi 
pour celui qui avoit les premiers droits 
à mes foins. Je penfois è lui céder U 
pajr(^ fâVQhzu fpnddu i:omm4;£ce 

de 
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<ie la Jamaïque > & même â le faire 
partir -pour cette Colonie avec mi 
Vaifieau richement chargé dont je 
itonlbis lui abahdoAner la propriété. 
Mais l'amitié ayoît déjà pourvu à fon 
étaWfltment dans le cœur de M. 
Kyng. Ce riche vieillard fe trou- 
voit Tans autres héritiers que des pa-^ 
tcnt qu-îl tonnéificm i^eine , & dont 
la parenté même 'étoit* fort obfcurc, 
H avoir pris de Tinclination pour moa 
Fils. Aum-tôt qu'il m'en vit un de ma 
feconde femme , il forma la réfôlu- 
non d'adopter l'autre s 8c ce qui n'é- 
toit encore qit*ùn projet pour l'avenir, 
lui parut une héceffité preflante lort 
âu'il eut appris quç je deftinois mon 
ms pour la Jamaïque. Il ne s'ouvrit â 
moi que pour obtenir mon confen* 
tement *> Se fans me communiquer Iç 
détait des articles , il înftitua , par un 
Aâedans les meilleures formes , mon 
filspour fôn héritier principal. Sa fiic-^ 
<:eflio'n valoir mieux que tout monbien» 
Auffi mit-il,pour la première claufe d^ 
l'«adoption , que mon fils rcnonceroit 
à-mon héritage , & prendroit même 
fon ftom en fe mariant^ Il ri'eutMf 
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la confolation de Jouir longcetns da 
fruit de fa généroiicé \ mais ne vou- 
lant pas quitter la vie faps avoir ache* 
vc Ton ouvrage , il fouhaitâ au lie de 
la mort de voir célébrer àfesyeuxlp. 
mariage de l'héritier qu'il s'étoit doiH 
né. Il avoit confulté fes* inclinations, 
pour loi choidr une femme qui n'é« 
toit pas fans bien , 6c qui méritoic: 
encore plus rattachement d'un hon-* 
nête homme par fon cfprit & fon mé- 
rite. Cependant comme les plus bel- 
les efpérances fe trouvent quelquefois 
démenties par l'événement , ce ma- 
riage n'a pas été le plus, heureux de- 
ma famille , & divers incidens , qui 
n'ont eu que trop d'éclat , ont conduit 
enfin mon fils $c (a femme à leur fé- 
paratxon. 

. Pendant fix ans qui s'étoient paf-^ 
fés depuis mon retour des Indes juf-* 
qu'à la fcparation de mon fils Se de 
la femme , je n'avois pas eu d'autres 
chagrins que ceux que j'ai rapportés, 
& comme ils étoient des fuites né- 
ceffaires de la condition humaine, 
j'avois trouvé dans les circonftan- 
ces de ma fituation de quoi me con- 
foler. Mais cette premierç altéra^ 
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tion de la paix de ma famille , & 
l'impuiflànce où je me vis , après beau- 
coup de foins, d'y apporter du remède , 
fut une fource de chagrins qui a ré« 
pandu de Tamertume fur toute ma vie.' 
Peu de tems après je fus un peu dédom- 
magé par le retour de mon aîné , oui 
après la mort de M. Thorough , (on 
beau-pere , prit le parti de laiflcr tou- 
tes (es affaires entre les mains dun 
Paâeur , & de revenir à Londres avec 
fà femme. Leur fortune , qui étoit déjà 
fort confidérable , n'a voit fait qu'aug- 
menter par fon application. Mais il 
s'étoit engagé fort avant dans les nou- 
velles entreprifes de la Géorgie \ ÔC 
eaand le defir de fe revoir dans le 
tein de fa famille n'auroit pas fufE 
pour le rappeller en Angleterre , foa 
intérêt l'auroit obligé d'y revenir pour 
foUiciter la Cour en faveur de la nou- 
vfcllc Colonie. 

Il étoit un des principaux membres 
de l'honorable Compagnie qui avoit 
entrepris de peupler , (ous le titre de 
Géorgie , tout ce grand efpace qui cft 
au Sud de la Caroline , entre la Ri- 
vière de Savannah , celle d'Alatama- 
ha , & les Monts Apalaches. D'une 

Hi; 
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Rivière i Tautre on compte cnyirpu. 
cent milles y & dans 1 enfoncement , 
depuis la Mer ji^fqu'aux Monts > on 
n^en coqippe p^^ nçioins de trois cens, 
Vçrs la fin du n^ois d'Apût 1732 > Iç 
Chçvaiiei: Gibçrt Heathçote avoit qkh 
tenu une CJiarte de Sa Majefté pour 
rétabli(ïpnient réguler de cette Cor 
lonie. jl en ^t avertir le public , pour 
engager cl'autant plu$ , dans fon en? 
prife , les perfonneç ricnes & charir 
tables , qu'il fe propofoit , avec lutir 
Jité de fa Compagnie , d'aider une 
infinité de pauvres familles, en leur 
procurant Je moyen de fubfifter par 
Içur travail; Saps çon^pter que l'elpér 
rance qu'on avoit dç tirer de la foie 
de la Géorgie , & d'épargner par con- 
féquent à l'Angleterre p]ius de cinq 
cens njilfç livres fterling qu'elle fait 
paCTçr ;oi^s le? ^ns en Italie pour s'en, 
procurer , ctoit un avant;^ge confidc- 
rable pour notre commerce. Mon fils > 
mû dçmeurpit encore à la Jamaïque » 
fe fentij: pprté , par un penchant par- 
ticulier , 1^ mettr,ç unç grofle fornmç 
dans çettp a(Ibci)3ition , fur-tout lorf • 
qu'il eut appris que le Parlement T^- 
ypic encouragée jufgu'à foi^rnir d^ 
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teille livres fterling. Commeîl avoiteii 
continaellement les yeux fiir lès efTais 
du premier embarquement , il me 
commutiiqtia ce du*il crut propre i 
orner lé Jdûfnàl dé mes Voyages. 

Lé 6 de Novembre de là même an- 
née , le Capitaine Thomas partit de 
Londres , i bord de l'Anne , Vaiffcau 
de deux cen^ tonneaux , avec cent 
homriies deftincs à jettér les fondc- 
mens de la nouvelle Colonie. Ils em- 
portoient toutes fortes d'inftrumens y 
d*armes & de munitions. Le i j M. 
Jacques Oglethorpe , un dès Direc- 
teurs , qui étoient au nombre de vingt 
trois, parmi lefquds dn comptoir M/- 
lord Antoine Shaftfbixry, Mytord Jeaii 
Pcrcival , Mylord Jean Tyrcônncl , 
Mylord Jacques Limerick , & Mylord 
Georges Carpenta , fc rendit à Gra- 
Vefcnd où il s'embarqua fur le même 
Vaifïeau , & le 1 5 de Jànviet de l'an- 
tiée fuivante , ils arrivèrent heureufe- 
ttient à la Caroline. 

Le Gouverneur de cette Province 
leur fit un accueil favorable. Il char- 
Ma M. Middleton , Pilote du Roi , 
3e conduire leur Vaifleau à Port-Royalj 
il donna des ordres pour faire accom« 

H iij 



i6i VOYAGES 

pagner de-U l'Equipage jufqa a la Ri- 
vière de Savannah > & les loins aile* 
renc jufqa a faire conftniire > fur leur 
route y des cabaones pour les loger pen- 
dant la nuit. En dix heures ils àrri- 
vcrent à Port-Royal. Le i S M. Oglc- 
ihorpeprit terre dans Tlflc de Trench > 
& laida une garde fur la pointe de 
cette petite Ifle qui commande le Ca- 
nal y Se qui eft à moitié chemin , en* 
tre BeauFort & la Rivière de Savan* 
nah. M. Vatts, Lieutenant d'une Corn* 
pagnie Franche de BeauFort , M. Far- 
lington , Enfeigne , & d'autres Offi- 
ciers des Places voifines , fe joignirent 
encore à lui poiu: Tcfcorter ; enfin ils 
arrivèrent le vingt à la vue de la Ri- 
vière de Savannah , & leur première 
entreprife fut de choifir un lieu pont 
s'établir. Ils s'arrêtèrent à dix milles 
au-deilus de l'embouchure. La Rivie* 
rc Forme dans ce lieu une belle de- 
mie-lune en tournant au Sud. La Plai- 
ne eft large de cinq ou fîx milles Fur 
la longueur d'un mille. On peut Faire 
remonter juFqu'à ce lieu des Vaifleaux 
qui demandent douze pieds d'eau. Ce 
Fut au centre de la Plaine , Fur le bord, 
de la Rivière > que M. Oglethorpq 
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réfoluc de former une Ville. Le Payr 
fage y eft d une beauté infinie. 

Toute la Colonie s'y étant rafTem- 
blée le I de Février , on fe logea fous 
des tentes pour commencer par le tra- 
vail des fortifications. A cinquante 
milles , au long de la Rivière , eft une 
petite Nation Indienne qu'on avoir 
eu la précaution de gagner par des 
careflfes & des préfens y de forte que 
l'entreprife fiit pouflee fans aucune 
crainte. On avoit même pluficurs rai- 
fons d'cfperer que ces Indiens recon- 
noîtroient la Jurifdidtion de l'Angle- 
terre , & dans une efpece de Traité 
qu'on avoit fait avec eux , on étoit 
convenu qu'on leur apprendroit no- 
tre méthode de cultiver la terre , & 
qu'on prendroit leurs enfans pour les 
ïnftruire dans nos Ecoles. M. Oele- 
thorpe donna le nom de Savannah à 
fa Ville , par la feule raifon qu'elle 
eft fur cette Rivière. Il n'en eut Dds 
d'autre non plus pour choifîr ce heu 
que l'agrément de fa fimatioii , & la 
perfuahon qu'il feroit fort fain , par- 
ce qu'il avoit remarqué que les ar- 
bres n'y étoient pas couverts de mouf- 
fe , ce qui marque beaucoup d'humi- ' 
dite. H iiij 
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Tandis qa on s animoic au travail f 
M. Oglechorpe vit arriver de la Ca- 
roline le Colonel Bull , chargé d'une 
lettre de M, Jones , Gouverneur de 
cène Province y pour lui apprendre 
ce que le Confeil de Charles-town 
vouloit faire en faveur du nouvel 
établiflcnient^M.Oglethorpe réfolut, 
fur cet avis, de fe rendre lui-même 
à Charles^town. Mais avant que de 
s'éloigner, de £es giens , il traça les ruesj; 
la place d^ maifons , celle: du mar-* 
cho. ^^gl^t^re maifon fut faite en^ 
tmjnBem^e planches. 

ssfecouçij^e M. Oglcthorpe re- 
i phàrleis-town , coniîfterent en 
^ t>; en fcmenccSs^ & dans une fom- 
xnc''d^firçent , qu'il employa auiïi-tôt à 
fe iburnir de.beftiaiuc. Il retourna auf- 
fî-tôi i Savannah par la Maifon da 
Colonel Bull , qui eft fituée fur la Ri* 
vierc Ashley , où il reçut, la vifite de 
M. Guy,. Miniftre de k Paroiflfe de 
Saint Jea^ , qui lui apporta une hon- 
nête cûi^tribut^on de les Paroiflîens» 
En arrivant à Savannah , il trouva, 
que M. Wiggau , fon Interprète , avoic 
commencé un Traité £brt avantageux 
avec les Creeks ^ ^kiiou. Indienne 
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tomporée autrefois de dix Tribus , 
mais réduite aujourd'hui à huit , qui' 
ont chacune leur Roi , quoiqu'elles vi^ 
vent dans une étroite alliance^âc qu'el- 
les parlent k même langue. M. Ogle-^ 
thorpe reçut les Chefs de cette Na- 
tion dans une des maifons de fa nou-' 
velle Ville. Il y avoir un air de di-* 
gnité dans leur cortège r 

De la Tribu de Cowna. 
Yahou Lakee y Roi de la Tribu y qu'ils 

appellent Mico. 
Eflaboo , Chef de la Guenr. ^ 
Haie Hommes de fuite Se deux Fcm^ 
mes. 

De la Tribu de Cuffetax^ 
Cnfleta, Roi ou Mico. a- 

Tatchiquatchi , Chef de la Guerres 
Quatre Hommes.de fuice. ' 

De la Tribu tOwfeecbeys^ 
Ogecfe, Miico. 
Neathlouthko , Chef de la Guerre s 

& Ougaki , Confeiller* 
Trois Hommes de fuite^ 

De la Tribu de Cheecbaws^ 
Oathletcbva y Mico. 
Thlauthothlukce , Chef de la' Guer- 
re , Figer & Sootamiila y autre^i ' 
Chefs- 
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De U Tribu iCEcbetds. 
Cbutabeeke 8c Robin , deux Chcfû 

de Gaerre. Le fécond avoic été éie- 

vé parmi les Angiois. 
Quatre Hommes de fuite. 

De U Tribu de PdlacbucêUs. 
Gillatee , Chef de la Guerre. 
Cinq Hommes de fuite. 

De U Ttibu â'Oeonas. 
Oeckachumpa , Mico. 
Coowoo , Qief de la Guerre » ic qua- 

tre Hommes de fuite. 

De la Tribu d* Enfouie. 
Tomanmi , Chef de la Guerre , &-. 

quatre Hommes de fuite. 

Tous cesindiens s'étant affis, Oecka- 
chumpa , vieillard d une fort haiite 
caille , fit un difcours» qui futinter- 
prête par M. Viggatj & M. Mufgro- 
ve. U commença par reclamer toutes 
les terres qui (ont au Sud de la Ri- 
viere de Savannah , comme Tancien- 
ne potreflion des Creeks Indiens. Il 
dit enfuite que quoique leurs Peuples 
fuflent pauvres & ignorans , celui qui 
avoir donné la vie aux Anslois 1 a^ 
voit donnée auffi aux CreeKs > mais 
qu'à la vérité celui qui avoir donné 
la fageflè aux uns &c aux autres en 
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avoît donné beaucoup plus aux Blancs; 
qu'il étoic perfuadé que le grand pou^ 
Toir qui refîdoit au Ciel , ( eni pro- 
nonçant ces paroles il étendit les bras i 
& il leva le ion de fa voix ) avoit en- 
voyé les Ânglois dans le Pays pour 
Tinftruâion des Indiens , &c pour cel^ 
le de leurs femmes & de leurs en- 
fans y que par conféquent les Indiens' 
leur abondonnoient volontiers les Ter* 
res dont ils ne faifoient pas d ufage \ 
que ce n'étoit pas feulement fa pro- 

Îné opinion , mais encore celle des 
cpt autres Tribus qui compofoient la 
Nation des Crecks , & qui avoient 
envoyé leurs Chefs avec des préfens 
•de peaux, qui étoient toute leur ri-* 
cheflc, A ces mots, tous les Chefs jet- 
tercnt un paquet de peaux devant K4* 
Oglethorpe. Le Prince Creck ajou- 
ta , que c'étoit ce aue fa Nation pof- 
iedoit de plus précieux , Se quetlo 
lofFroit de bon ccnir aux Anglois* Il 
finit eh remerciant M. Oglethorpe 
du bon accueil qu'il avoit fait à un 
Crèck , nommé Tomochichi , qui 
étoit fon parent , & fort brave hom- 
me , dit-il , quoiqu'il eût été banni 
par la Nation des Qecks. U dit eût 

Hvj 
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core qu'il n'ignoroic pas que la hTa^ 
des Cherokees avoit tué quelques An- 
gk>is *, mais oue & M. Oglethorpe ea 
marquoit quelque deiir ,.les Crecks fe-- 
xoient une incurfion dans leur Pays y 
ravageroienc leurs maifonsy & ure-» 
xoient d*eux une pleine vengeance.^ 

Après cette Harangue, Tomochi-" 
clù > qui étoit dehors, avec quelquesc 
Indiens de fa^ fuite > fe préfenta aan& 
TAilemblée» Cétoit un homme de fore 
bonne mine. IL fie une profonde in*^ 
cUnation à M*. Oglethorpe y Se lui 
dit ; J'étois un malneureux banni. Je* 
me fuis adreffî i vous dans ma pau- 
vreté , avec refpérance que vous m'ac- 
corderiez quelque part â^ cette Terre , . 
proche le tombeau de mes Ancêtres ^ 
mais non fans crainte qu'étant plus^ 
fort que moi vous ne me caufaffier 
quelque mal. Vous m'avez reçu hu- 
mainement s vous m'avez donné de 
la nouvrirure Se des terres. 

Tous ks.autres Micos firent.fiicceC- 
fivement leor Harangue y enfuice oii» 
dreiïa les articles du Traité , qui fu- 
rent (ignés par tout les Micos > Se par 
M. Oglethorpe. On leur donna pour, 
pcéfem i chacun > une chemife % um 
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lutbic galoné , & un chapeau bordé.* 
Tous les Chefs de guerre eurent utf 
kabit & un manceaur On diftribu» 
aux gen&de la fuite, du gros drap pour* 
ic vêtir , de d'autres préfens* de peu- 
d^importance.' 

Les fltticles duTraité furent : i ^. Quef 
les Crecks auroientla liberté d'appor<« 
ter dans les Villes & les habitationU 
de la Colonie toutes fortes d'effets pro-* 
pcesaacommerce , qui feroient payés* 
iuiyanr le prix dont on conviendroit^ 
par le Traité- 

2^ Que de part Se d'autre les m- 
jures feroient réparées , & les reftitu** 
ôons faites avec beaucoup d'enéti^ 
tude , & que les Criminels feroienr 
jugés & punis fuivant les Loix An-* 
gloifes* 

jo. Que les Anglois- ne feroienr 
point , 9VCC les autres Indiens , dc 
commerce préjudiciable au Traité. 

4®. Que les Anglois poflTederoient 
IcrTerres dont les Crecks ne faifoienr 

f)oint d'irfagc -, mais^ à condition qu'à 
'établiflcment de chaque Ville nou- 
velle les Chefs Anglois s'aflèmblc- 
roicnt avec les Chefs des Crecks „ 
pour régler les limites •de^chaquGtToci^ 
iiloire*. 
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5«. Que les Crccksrendroient tons 
les Nègres qui s'écoienc fauves des* 
Habitations Angloifes , Se qu'ils les 
conduiroient eux-mêmes , ouà Chari 
les-town ouàSavannah, ou à Patachu- 
cola , à condition qu'on leur payeroic 
pour chaque Nègre deux habits , 6a 
l'équivalent en autres effets > & que 
pour les Nègres qui prendroient la 
fuite en retournant chez lés Anglois > 
& que les Crecks pourroient tuer 6c 
reprefenter morts , on payeroit feule^ 
ment un habit ou l'équivalent. 

6^. Que les Crecks ne recevroient 
point dans le Pays d'autres Blancs , 
& n'aideroient pas d'autres Nations 
d s'y établir. 

Les Chefs Indiens mirent a ce Trai- 
té la marque de leurs familles. C'é- 
toit faire beaucoup que de lier fi fo- 
lemnellement ces BarWes. M. Oglc- 
thorpe chargea MM. Saint Julien* & 
Scott de préuder à la continuationdes 
ouvrages , & fe rendit à Charles-to wn ' 
pour retourner de^là en Angleterre. 

Le 14 de Mai on vit arriver , â la 
nouvelle Ville de Savannah , le Jac^ 
ques , Vaideau de cent tonneaux > 
coinmandé par le Capitaine Yoakley > 
avec un bon nombre de Paffagers » & 
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des provifions pour U Colonie. Il s'ap*. 
prêcha contre la Ville , où il reçut le 
prix qui aroit été pcopofé pour celui 
qui remonteroit le premier la Riviè- 
re jufqu â ce lieu. Il trouva l'entrée 
& le Canal fort bon pour des Vaif- 
féaux d'un beaucoup plus grand poids 
que le fîen. M. Yoakley apportoit des 
iecours coniidérables pour la Colo- 
nie. On appliqua lesfommes d'argent* 
à divers ulages : Une partie fut em- 
ployée à des ufages religieux , c'eft- 
à-dire , a la conftruâiion d une Egli- 
fe , & au falaire des Miniftres 6c des 
Maîtres d'Ecole. L'Agriculture & U 
Botanique en emportèrent aufli une 
grande partie. Il fc trouvoit déjà* 
14821 livres fterling dedépenfes uti- 
les. Le nombre des Habitans de Sa- 
vannah montoit à 6iS perfonncs , 
c'cft-à-dirc 310 hommes, X13 fem- 
mes , 101 garçons , & 83 filles, en- 
tre lesquels on comptoit zi Maîtres 
ic 106 Domeftiqucs qui avoient fait 
le voyage à leurs dépens , & fans au- 
tre engagement que leur volonté. 

Avant que de partir pour l'Europe » 
M. Oglctnorpe envoya M. Joncs pour 
faire un Traité d'alliance & de covsx^ 
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merce avec la Nation des* Chaâaws; 
Tel étoit l état de la Géorgie en 
173) > lorTque mon fils revinc de la 
Jamaïque à Londres.» Il s'employa auf^ 
fi*tôc pour obtenic diïMiniftere» de 
nouveaux fecours d'hommes & de pro- 
vifions y 8c fur tout pour procurer sL 
la Colonie quelques pièces d'artille^ 
fie , fans lefquelles on n'eft jamais (ur 
de contenir les Indiens dans la fou-^ 
miflSon. Mais l'année fuivante > M.. 
Oglethorpe arriva lui-même à Lon^ 
dres , avant à Bord le Mica Tomi* 
chichi , la Reine Senauki fa femme r 
le Prince Toonakouki leur neveu r 
avec Hifpilli , Chef de la Guerre , Se 
cinq autres Chefs , nommés Âpakouf- 
ki , Stimalcki > Sintouki , Stin^vitski» 
& Umpiki. Us furent logésà î'OflScc 
de Géorgie , dans la Couc du vieux. 
Palais , où l'on prit (bin qu'il ne leur 
manquât rien.. On les fit habiller pro*- 
prement ,. & la Cour étant alors à 
Kenfington ,. ils y furent conduicspar 
les Officiers du Roi. Tomochichi pré- 
fenta au Roi quantité de plumes aai->^ 
gles , qui font le plus refpeéfcueux de 
leufs préfens , & lui fit ce difcours^ 
» le vois aujourd'hui la Majeûé de: 
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f» yoore face 9 la grandeur de vocrO' 
» Maifon , & le nombre de vocro 
« Peuple. Je fuis venu pour le bien 
» de toute la Nation , qui fe nomme 
*> les Crecfcs- , renouveiler la paix- 
» qu'Us ont depuis longretns avec le» 
» Angrois* J'ai fai£ un long voyage 
« dans mes vieux jours , quoique je 
» n'en aie aucun avantage à recueil- 
^ lir pour moi-même. Je fuis venu 
»^ pour le bien des enfans de la Na-' 
** tion des^^Çreck^ , afin qu ils puif- 
»* fent être indirûits dans la Icience des 
>* Anglois. Ces Plumes font des Plu- 
» mes d'Aigle , qui eft le plus léger 
w de tous les Oileaux , & qui fait le 
'> tour de toutes les Nations^ Elles fi« 
»> gnifieiit ^armi nous la paix & l'u^ 
»' nion. Nous* vousJ les préfentons , o- 
»* grand Roi » comme le /igné d'une 
» Paix éternelle. O grand Roi , s'il 
»> vous plaît de me charger de vos or- 
>» Jres , je les rapporterai fidellement- 
» i tous les Rois de la Nation dcs^ 
*> Crecks. 

Le Roi fit une reponfe gracieufe à 
ce difcours , en aflurantTomochichi 
de fon amitié & de fa protedion. Le- 
Jour fuivanc un Indien 4c fa imi» 



M 
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mourut de la petite vérole , & fut 
enterré à la mode de leur Pays > dans 
le Cimetière de Saint Jean, On enve- 
loppa le corps dans deux couvertures 
de laine y on mit une planche defTus 
& une deflbus , qui furent liées avec 
une corde , & dans cet état on l'en- 
ferma dans un cercueil. Il n'y eut de 
préfent à la fépulmre que Tomochi- 
chi , trois ou quatre de Tes gens , le 
Marguillier de l'Eglife de Saint Jean 
& le Foflbyeur, Lorfque le corps fut 
mis dans la fofk , on y jetta les ha- 
bits du mort , avec quantité de col- 
liers de verre, & quelques pièces d'ar- 
gent. On n'oublia point d'y jetter auflî 
une petite plaque de cuivre , fur la- 
quelle on avoir gravé le nom du 
mort , fa Nation & le fajet de fon 
voyage. 

Les Ambafladeurs Crecks paflereht 
quelques mois en Angleterre , pour 
attendre un fecours extraordinaire qui 
fe préparoit du côté de l'Allemagne , 
& que les follicitations de mon fils 
ne (ervirent pas peu à faire recevoir. 
C'étpient des Emigrans de l'Arche- 
vêché de Saltzbourg , qui nie firent 
»!»s difficulté d*aller à l'extrémité du' 
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monde pour Te dérober aux perfécu- 
tiens de leur Archevêque. Ils s'em- 
barquèrent, avec Tomachichi & toute 
fa fuite , à bord du VaiiTeau le Prina 
4€ Galles , fous le commandement du 
Capitaine Georges Dumbar , qui étoit 
un des meilleurs amis de mon fils* 
Ils arrivèrent le 17 de Décembre à 
Savannah , d'où M. Oumbar écrivit 
aailî-t6t cette Lettre à mon âls. 

Nous avons heureuTement atteint 
la Côte de 1^ .Géorgie , & les rives 
de la Savannah. En débarquant dans la 
nouvelle Ville du même nom , j'ap-» 

Eris ^ue les Efpagnols avoient paUe 
i Rivière d'Ogeeche > je remis à la 
voile auffi-tôt pour aller faire mes ob- 
fervations fur les Côtes. Tomochichi 
m'auroit accompagné fi fes affaires ne 
l'avoient forcé de retourner chez les 
liens » mais trois Chefs de la même 
Nation fe font offerts à me fuivre , &0 
font effeâivement avec moi. 

Le 8 de Janvier , j'arrivai à Thun- 
derbolt , où les Habitans de cette Co- 
lonie ont fi bien nettoyé le terrain 
& l'ont femé avec tant d'induftrie » 
qu'ils ne peuvent manquer de recueil-^ 
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lir une Moiflôn abondance à h ptC*- 
micre faifon. Ils y ont déjà bâti plu-^ 
iieurs maifons , & tous leurs- projeta 
s'avancent fort heuteuTement. Le loir 
)e pafTai à Skîdaway , où les progrès 
me parurent encore plus confidera- 
blés , Toit pour la culture des terres i 
foit pour la conftrudbion des édifices. 
On s'eft d'ailleurs aflez bien fortifié 
dans ces deux nouvelles Places de la 
Géorgie. La garde s'y fait la nuit & 
le jour avec une régu arité extrême. 
J'ai laifle , fuivant mes ordres , quaf- 
fre canons dans chacune» C'cft autane 

3u'il eft néceflàire pour teûir les In- 
iens dans le refpeft. Le 9 je conti- 
nuai ma route , & fortant de la Sa?- 
vannah , je pris au Sud , en vifitant 
non feulement les Côtes , mais tou* 
tes les petites Ifles , jufqu'à celle de 
Jekil qui eft à l'emboucKure de la ri- 
vière d^^'Alcamaha ; mais je ne trouvai 
nulle parc ni d'Efpagnols ni d'autres 
Ennemis , & les Indiens que je ren- 
contrai me comblèrent de careflès. Je 
fbis retourné le 1 9 à Savannah , d'où 
je vous écris par le Hopewell , qui va 
mettre à la voile. Je ferai ici ma car- 
guaifbn. Je fuis ea maarché pour 8o> 
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bjirils de ris , pour de la poix > du tar» 
êc d'autres produâions naturelles dp 
la Géorgie , dont j'efpere de l'ayanta* 
ge. Que ne doit-on point attendre de 
cette belle Colonie , lorfqu'eile fer^ 
fortifiée & fi^ignicufeipent cultivée } 

Au mois de Mai J735 , Içs Habî- 
tans de Savannah avoient fini pref- 
qu'entièrement leur Fort , .& leur» 
maifonsydont la plupart font de brique*»^ 
étoient déjà en tort grand nombre. Aa 
commencen[ient de Janvier de Tannée 
fui vante, cent cinquante Montagnard^ 
Ecoflbis arrivèrent à Savannah , dani 
le defTein de s'établir fur la frontière 
de cette Colonie qui touche aux Ter- 
res de$ Efpagnols. Ils s'arrêtèrent quel-> 
que cem$ à Savannah , pour attendre 
M. Oglethorpe qui devoit y retour- 
ner de Londres > mai$ ennuies de fon 
fetardement, ils fç rendirent d'cux- 
Qiêmes fur les bord$ de la Rivière 
Alatamaha , & s'y firent un établifTe- 
menrà douze mille de la mer. 11$ com« 
mencerent par conftruire un petit Fort, 
o,ù ils mirent quatre pièces de çanoi^ 
qu'ils avoient apportées. Us bâtirent 
un Gorps-de-Gfirae , un Magafin , une; 
,Cli^|)eliç , 5ç plafiçupç Barraquçç a»fr- 
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miner les r^fons qu'ils avoient de 
•fouhaiter ce changement. La diiftan^ 
ce eft d'environ une journée de che- 
min. Il fucfurpris de trouver déjà un 
pont de brique , long de quinzp pieds 
& large de dix^ bâti fur la rivière, 
quatre bons édifices de charpente 
pour TEglife & les Ecoles , jin Ma- 
gafin public , un Corps de Gardé , & 
quantité de maifons , djfxc les Salti- 
eourgeois étoierit refolus d'abandon- 
ner pour s'établir dans^ un autre lieu. 
Il s'efforça de leur ôter cette penfée ; 
mais leurs raifons leur paroiflant les 
plus fortes, il fut obligé de fe ren- 
dre à leurs prières & à leurs lartties. 
Le lieu où il leur permit de fonder 
une autre Ville a pris le nom du nou- 
vel {Ebenezer. M. Oglethorpe alla 
prendre poflèffion le ii > de l'Ifle de 
Saint Simon , où il arriva eh deux 
jours. Il y laifla du monde jiput ba-^ 
•tir un Fort & s'y former aum tin éta-" 
Wiflcment. 

Enfuite il vifita les Ecoffbis dans 
leur Ville de Darien , dont il trouva 
les ouvrages fort avancés , & la cam- 
pagne déjà changée de forme aux en-' 
frirons. Eteint retourne c[uelques -jours 

japrçj 
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apn^ à rifle de Saint Simon , il n'ad- 
mira pasmoins la diligence des gens 
qu'il y avoir laiflcs. Le Forr dont il 
avoir trace le plan devoit être flan- 
qué de quatre Baflions , défendus par 
un, large fofle & par quelques ouvra- 
ges extérieurs. Il avoit déjà pris fa for- 
me, ôc l'entreprife fut achevée au moii 
d'Avril de la même année. Derrière 
le Fort , M. Oglethorpe marqua le 
lieu d'une bonne Ville ; & diftribuant 
le terrain à fès gens , il les exhorta 
si profiter de la iaifon pour la culture 
des terres autant que pour les édifices. 

Après fon' retour de Tlfle de Saint 
Simon , le Mico Tomochichi & fon 
neveu vinrent le vifiter à Savannah 
avec un corps de leur Nation , & lui 
apportèrent une fi grande quantité de 
Chevreuils , que pendant plufieurs 
jour$ toute la Colonie n'eut pas d'au- 
tre nourriture. Ils lui dirent que leur 
deflein étoit d'aller à la chafle du 
buffle jufqu'aux frontières des Efpa- 
gnols. Mais jugeant par quelques 
mots qui leur écnaperent, qu'ils pen- 
foient à tomber (ur les Gardes de 
l'Efpagne , il leur propofa , dans 
çene crainte , de partir avec eux ôC 

Tome II. I 
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de les accompagner. Tomochichi le 
prit au mot , en lui difant qu'il étoiç 
bien aife de lui faire voir jufqu où 
s'étendoient le$ Terres de fa Nation, 
Le premier jour ils te conduifirenc 
dans une Ifle qui eft à l'entrée du Sund 
de Jekil , où il fut charmé de la fi- 
mation d un lieu qui lui parpt corn-* 
mander abfolument les embouchures 
de cette Rivière. Il y laifla un parti 
d'EcofTois , fous la conduite de M. 
Hugh Mackay > & leur ayant tracé 
le plan d'une Ville , il la nomma 
Saine André, Toonakowki , neveu du 
Mico , ayant tiré par hazird une mon- 
tre qu'il avoit reçue à Londres de M, 
Je Duc Cumberland , on en prit oç^ 
cafion de donner à Tlfle le nom d'IJle 
de Cumberland^ 

Le jour fuivanr , ils paflerent Iç 
Clothogotheo , qui eft une branche 
de la Rivière d'Alatamaha, après la- 

Juelle ils découvrirent une autre Ifle, 
e la longueur <f environ feize milles, 
qui charma leurs yeux par la multitu--^ 
des d'Orangers , de myrrhes , & de 
vignes fauvages qu'ils y apperçurent. 
On lui donna le nom de Vifie Ame^ 
lie. Le troifiçme jowç, çt^nt aifpz prè^ 
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<k$ Vedettes Efpagnoles , M. Oglc- 
dioipe remar(|ua que Tes Indiens (em- 
bioient Te diipofer à leur aller faire 
une irtfulte. Il eut aflcz de pouvoir 
for Tomochichi pour l'en empêcher, 
& defccndant la Rivière de Saint Jean, 
il doubla la pointe de Saint Georges, 
qui cft du côté Septentrional de cette 
Rivière, &lejpoint le plus Méridio- 
nal du Domaine des Anglois , dans 
le Continent de l'Amérique, Les Ef- 
pagnols ont une Garde de l'autre 
côté de la Rivière, 

M Mackay , dont on a déjà cité 
le nom , ayant reçu ordre de faire 
par terre le voyage de Darien à Sa- 
vannah , pour mefurcrréloignement, 
trouva 70 milles de diftancc en droi- 
te ligne , & 90 -par les chemins pra- 
tiquables. 

La Ville de Savannah eft augmen- 
tée aujourd'hui jufqu'à 140 Maifbns 
régulières , outre les Barraqucs & les 
Magafins. Elle a uneCourdeJuftice, 
qui fe tient toutes les femaines. Avec 
les Villes d'Ebenezer , de Puryfbourg , 
6c les autres lieux que j'ai nommés , 
on fonda , dans le cours de la même 
année , la Ville d'Augufta , dans un 
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canton fort agrcable,& fi fertile, qu'un 
arpent de terrain produit près de tren- 
te ooifleàux de bled d'Inde,qui cft lali- 
ment ordinaire pour toutes les perfour 
nés du comniun,&qui continuera vrai- 
femblablement de rètre , comme dans 
nos autres Colonies du Continent, Au-;- 
gufta de If Géorgie ^'çft déjji fait ua 
commerce fort avantageux avec les 
ijidiens 5 & le voifînage de tant de 
Nations, avec lefquelles le tems nç 
manquera point de la lier , pourra la 
rendre quelque jour, un de nos meil-» 
leurs Etabliflemcns. Elle eft par eau 
à deux cens trente fix milles de l'em-* 
bouchurç de }a l^iviere ^ & les plus 
grandes Barques peuvent defçendre 
jufqu'à la Ville de Savannah. Il s'y 
rend ai| prin^ems une .multitude d'Inr 
diens de la Caroline & de la Georr 
gie. On y compte déjà près de fix cens 
Blancs , & les Dircât^^urs y entretien- 
nent une petite Garnifon , qui fert 
beaucoup à fortifier le commerce par 
la fureté qu'elle y établit. La Ville eH 
fituée fur un terrein aifez élevé , a^ 
bord de la Rivière, On a ouvert des 
chemin? de plufieurs côtés , de forte 
qu'on peut aller fùrement par tçrrc; 
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d* Au'gufta à Ebenezer , à Savdnnah , 
& dans les Habitations des' Cheokees > 
qui font au Nord-Oueft d'Augufta. 
Lcs^ Crecks font à l'Oueft -, leur prin-* 
cipale Habitation fe nomme Cowe- 
tas , à deux cens milles d'Augufta -, & 
fur leur frontière , on a bâti un pe- 
tit Fort nommé Alhamas. Au delà des 
Crecks on trouve les Chickefaws » 

3ui habitent les bords de la Rivière 
e Miffiffipi 'y de forte qu'en faifant 
alliance avec cette Nation nous pou- 
vons participer au commerce de <tc 
grand Fleuve, 

On a forme quantité d'Habitations 
au Sud de Savannah , dont les princi- 
pales portent le nom de Highgatc 
& de Hamftead -, le refte de la Pro- 
vince commence à n'être pas plus dé- 
fcrt. L'Ifle de Saint-Sixiion fe peuple 
auflî , & la Ville de Frederica eft dé- 
jà fore augmentée. Dans le voiiînagc 
cft une belle prairie de trois cent 
vingt arpens , où Ton nourrit toutes 
fortes de bcftiaux. A quelque diftan- 
cc , M. Oglethorpe a formé un Camp 
pour le Régiment qui porte fon nom. 
Il a diftribué des terres aux Soldats > 
dlonc la plupart font mariés ; & dès 

T • •• 
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la première année ils ont produits? 5 f 
cnfans. Les Habitans de Frederica 
ont commencé à faire de la bière & 
d'autres liqueurs. Les femmes des Sol- 
dats filent du cotton du Païs. Il y a 
dans cette Ville une Cour de Juftice , 
qui préfide à la partie méridionale 
de la Province > &c qui a le même 
nombre d'OflSciers que celle de Sa^ 
vannah. 

La Géorgie étoit une partie de la 
Caroline , & c'eft à ce titre que les 
Propriétaires de la Caroline ont ven- 
du leur droit à la Couronne, C'eft une 
preuve fortclake,que lesEfpagnols qui 
ont reconnu le droit des Anglois fur la. 
Caroline dans tous leurs Traités avec 
l'Angleterre > feroient mal fondés à 
former des prétentions fur la Géor- 
gie, comme ils l'ont tente nouvel- 
lement. 

La latitude de cette nouvelle Co- 
lonie, qui eft entre 29 & 32 degrés, 
montre quelle doit être rcxceliencc 
du climat & du Terroir pour les Ha- 
bitans & pour les fruits de la terre. 
Outre les produirions naturelles du 
Païs , on a déjà remarqué qu'il eft fa- 
vorable à toutes les femences & à 
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toutes les plantes de l'Europe. 

Il n'y a perfonne qui ne l fente de 
quel avantage la Géorgie eft aux An- 
glois pour la (ïiretc de leur commerce 
& de toutes les autres Colonies dans 
le Continent de l'Amérique. C'eft 
une garde continuelle contre les EC 
pagnols-, car Savannah, qui en eft 
la Capitale , ne fe trouve qu'à 77 
milles au Sud-Oucft de Charles 
Town , Capitale de la Caroline , & à 
150 milles au Nord-Eft de Saint Au- 
guftin Capitale de là Floride Efpa- 
gnole & le plus grand obftacle au 
commerce Anglois enti^e le Golfe du 
Mexique & leurs Provinces. 

On pourroit s'imaginer qu'un Païs 
auflî défert que les Anglois ont trou- 
vé la Géorgie , étoit couvert d'arbres, 
qui pouvoient rendre l'air mal fain 
pour les Habitans. Mais on ne s'eft 
apperçu de rien qui ait confirmé cet- 
te crainte. A memre qu'on nettoiera 
le terrain , ce qu'on a fait jufqu'ici 
fans relâche , il arrivera que ces ar- 
bres dont la quantité feule eft incom- 
mode , tourneront à l'avantage des 
Habitans. Les plus communs font le 
Chêne , l'Orme , le Cèdre , le Noyer, 

1 iiij 



X88 VOYAGES 

le Cyprès , le Myrtbe , la Vigne & 
le Mûrier. C'eft du dernier qu'on ef- 
pere le plus -, & la principale attente 
de tous ceux qui font allés former la 
Colonie, cft fondée fur les vers à foye. 
Dès le premier embarquement,deuxou 
trois Piemontois firent le voïage pour 
apprendre aux Habitans la méthode 
d'élever les vers. Ils y portèrent des 
ceufs d'Italie , & les premières expe- 
riences^furent fi favorables qu'on en vit 
bien-tôt quelque fruit en Angleterre. 
Le Chevalier Thomas Lombe à qui 
l'on envoya plufieurs paquets de foye 
de la Géorgie , & qui pafle avec rai- 
fon pour l'homme du monde le plus en- 
tendu dans ces matières, en ayant 
fait l'épreuve à Derby avec fa machi- 
ne, afliira « que cette foye étoit la 
a» meilleure qu'il eût jamais vue , ôc 
» qu'elle furpaflbit celle qu'on appel- 
ai le la fuperfine du Piémont. » On 
cft donc fur de la qualité -, & ce qui 
manque encore eft un nombre d'Ou- 
vriers fuffifant pour nous en procu- 
rer une grande abondance. Les autres 
productions de la Géorgie font les 
mêmes que celles de la Caroline. L'a- 
venir nous apprendra s'il s'y. trouve 
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ides mines > mais quoiaue rien n*era- 
'pcchc encore de s'en flatter , ce n'cft 

fias, cette efpérance qui a fait natae 
a- Colonie, & Ton peut fe borner 
aux richelfcs extérieures du Paï's , fans 
fatiguer la terre jufque dans Tes en- 
trailles. Le prix des vivres & des den- 
rées y eft déjà fort médiocre, {a) 
Le boeuf y eft à deux fols la livres 
le porc & le veau au même prix > 
le mouton à quatre fols , la bierre 
fone à trois fols la quarte , le cidre 
a quatre fols , le vir^de Madère à dou- 
ze fols , le thé à un écu la livre , le 
cafFc à dix- huit fols , la fleur de fa- 
rine à un fol , le ris à cinquante qua- 
tre fols le quintal. 

( et ) Cette évaluation eft fuivant la motmoye d'An- 
gleterce > de forte que c'eft â peu pics le double en 
fnonnoye de France. On fçait que rEtahliflement dt 
U Géorgie a été iiiiné pac les Elpagnols : mais il fe 
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SUPPLE MENT 

L'HISTOIRE 

DE LA BAYE DE HUDSON. 

MON Fils s'ctant affocic â k 
nouvelle Compagnie qui a re« 
commencé le commerce de Pelle- 
terie dans la Ba^ de Hudfon ^ m'a 
communiqué le Mémoire qu'il a fait 
faire de 1 état de cette entreprife , & 
de ce qui s'eft pafle dans ce Pays-là 
depuis les premières Relations des 
Anglois & des François» 

On fçait qu'en 1^76 le Capitaine 
Martin Frobisber entreprit fon premier 
voyaae pour la découverte d'un pat- 
fage a la Chine $: au Cathay , par le 
Nord-Oueft , & que, le î i de Juin 
ayant découvert la Terre de Labra- 
dor à 6 ; degrés huit minutes , il en- 
tra dans le Détroit auquel il a donné 
fon nom. Il revint en Angleterre le 
1 d'Oûobre. L année fuivante ayanç 
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ttmis à la voile pour la même décoii* 
verte , il regagna le njême Détroit, 
& tous Ces efforts furent employés à 
lier quelque commerce avec les Na- 
turels du Pays , dans Tefpérance d'en 
tirer les lumières qui convenoient à 
fon deflein j mais il les trouva fi fé- 
roces qu*ils ne cherchèrent qu'à le dé- 
truire avec tous ies gens. Il revint en- 
core au commencement de Thy ver j & 
le printems d'après il tenta pour la 
troifiéme fois ce dangereux voyage , 
mais avec auffi peu de fuccès. Nous 
avons fes trois Relations , qui ne 
contiennent que le détaiLde fes pé- 
rils & de fes craintes. 

Six ans après , c'eft-à-dirc en 1 5 8 5 , 
Jean David partit de Darmouth dans 
les mêmes efpérances , parvint à la 
latitude de 6^ degrés 1 5 minutes , &c 
continua de s'avancer jufqu'au 64» de- 
gré 40 minutes. L'année d'après il 
alla jufqu'au 66^ degré 10 minutes > 
& fuivit les Côtes au Sud jàfqu'au 
5^* degré. Reprenant enfuite au 54* 
degré , il trouva une Mer qui s'ou- 
vroit à rOueft , & qu'il prit pour le 

J)a(raee qu'il cherchoit y mais la fai- 
on devenant fort orageufe , il fut 

Ivj 
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forcé de retourner en Angleterre. Il 
recommença la même entreprife Tan- 
née fuivante. 

Ce deflein fut enfuite abandonné 
jufqu en i 6qj , qui eft celle de la dé- 
couverte du Capitaine Henry Hud- 
fon. Il s'avança jufqu'à 80 degrés ij 
minutes , fous un climat fi froid que 
que la feule Relation eft capablç de 
glacer le Lefteur & TEcrivain. En 
1^08 , il fe remit en Mer , & revint 
fans avoir rien ajouté à fes découver- 
tes. Deux ans après , c'eft-à-dire , {a) 
en 1610 y il recommença encore le 
voyage , «toujours réfolu de trouver 
un paflàge au Nord-Oueft. Il s'avança 
cent lieues plus loin qu'on n'a voit en- 
core fait , jufqu'à ce que l'excès du 
froid , l'abondance des glaces , & la 
force du danger , 1 obligèrent de s'ar- 
rêter. Se trouvant même coupé pour 
fon retour , il pafla l'hyver dans ces 
terribles lieux , &c fon courage n'ayant 
fait que s'animer par le péril , il con- 
tinua au printems de poullèr fes dé- 
couvertes. Mais il fut pris par les Sau- 
vages avec fept de (c% Compagnons. 

( 4 ) La Relation àz M. Jércmic met faïUIciqcm ce 
t4»/a^ en i^st. 
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Le rcfte de fcs gens n'eut point un 
fort f lus heureux. Enfin il périt dune 
manière miférable , payant ainfi bien 
cher l'honneur d'avoir donné fon nom 
à cette Baye. 

On a prétendu que c'étoient les Da- 
nois qui avoient rait cette découver- 
te , & qu'ils avoient appelle ce Dé- 
troit Chriftiandi du noto de Chriftierii 
IV. qui étoit alors leur Roi régnant. 
Mais fans entrer dans cette difcuffion , 
il eft fur du moins que c'eft Henry 
Hudfon qui a pénétré fe premier juP 
qu'au fond de la Baye. 

L'année de fa mort , Sir Thomas 
Button entreprit , fur les inftances du 
Prince Henry , de continuer le même 
voyage. Il pafla les Détroits de Hud*- 
fon , & laiflTant la Baye au Sud , il s'a- 
vança l'efpace de deux cens lieues au 
Sud-Oueft , où il découvrit un grand 
Continent qu'il nomma la Nouvelle 
Galles. Il y pafla Thyver dans un lieu 
qu'on a nommé depuis le Port de 
Nelfon ; il vifita toute la Baye qui •a 
pris enfuite le nom de Baye de But- 
ton , & il retourna dans l'Ifle de Digg; 

En i6i6 yM. Baffin entra dans ik 
Baye de Sir Thomas Smich , jufqu m 



no»»» .. 
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. * Pendant ce tem$4à dçux François t 
l'un nommé M. des Grofeliers , & 
l'autre M. Ratiflbn , fon bcaufrcre • 
étant au Canada vers le Lac d' Af- 
fîmponalo , pouffèrent fi loin qu'ils fc 

{procurèrent quelque connoifTance de 
a Baye de Hudfon. Etant retournés 
a Québec y ils fe joignirent à quel- 
ques Bourgeois, armèrent une Barque» 
& prirent la réfolution d'entrepren- 
dre de nouvelles découvertes. Après ' 
avoir navieué longtems au Nord , ils 
entrèrent dans une Rivière où ils fi- 
rent un EtablifTement du coté du Sud> 
dans des lues qui font a trois lieues 
de lembouchure. Pendant l'hyver > 
tout étant glacé , les Canadiens , cpie 
M. des Grofeliers avoit avec lui, étant 
à la chafTe au long de la Mer > 
trouvèrent , avec beaucoup de furpri- 
fe , un EtabliflTement d'Européens. Us 
retournèrent promptement vers lefir 
Chef fans avoir été découverts. M» 
des Grdfeliers ne 'manqua point de 
faire armer auflî-tôt tous fes gens , & 
de fe mettre à leur tcte pour appro- 
fondir la vérité de cette avanture. IJ 
fit fes approches , & ne voyant qu'une 
fnauvaiie chaumine > couverte dp 
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terre , dont k portt n'étoît pâS thS-r 
ine fermée , il y entra les armes à la 
main. Il y trouva fix Matelots Anelois^ 
qui mouroient de froid & de râim , 
& qui > loin de fe mettre en défen- 
fe , s'eftimerent fort heureux de fe 
voir Prifonniers des François, puif- 
que cette rencontre leur aflTuroit la 
vie. Ces fix Matelots avoient été aban- 
donnés , par un Navire qui avoir ar- 
mé à Bofton , dans la nouvelle An- 
gleterre , & qui n avoir aucune con- 
noiflancc des voyages entrepris à Lon- 
dres. Etant arrivé fort tard , le Ca- 
pitaine les avoit envoyé à terre dans 
fa chaloupe pour chercher un lieu 
d'hyvernement. Mais le froid étoit 
devenu fi grand pendant la nuit , que 
les glaces ayant entraîné le Navire , 
ils n'en avoient plus entendu parler. 
Pendant le cours de Thyver , M. 
des Grofeliers fe lia avec quelques Sau- 
vages du Pays , qui lui apprirent cju'à 
fept ou huit lieues de fon Etabli{ïe- 
ment , il y en avoit un d'Anglois. C'é- 
toit celui du Port Nelfon. Il fe difpofa 
auffi-tôt à les aller attaquer -, mais com- 
me il.s étoient fortifiés , il eut befoin 
4« précautions^ Il attendit le jour des 
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Rois, pour les furprcndre dans Ty- 
vréfle. Cette idée lui réuffît avec tant 
de bonheur , que quoiqu'ils fiifTent au 
nombre de 80, & que celui des Fran- 
çois ne furpaflat point quatorze , il 
fe faifîc d'eux fans la moindre rclîf- 
tance. Ainfi M. desGroifeliers demeu- 
ra- maître abfolu du Pays. 

L'été fuivant , ayant laiffe fon fils 
avec cinq hommes pour garder le pof- 
te qu'il avoir conquis , il revint à Que- 
bec avec Ratiflbn , chargé de Pelle- 
teries & d'autres marchand] Tes An- 
gloifes. Mais quoiqu'ils euflent aflTei 
réuffi dans leur entreprife pour avoir 
mérite d'être bien reçus , on les cha- 
grina beaucoup fur quelques pillages 
prétendus dont ils n'avoient pas don- 
né connoidance aux Armateurs. Le 
xeflentiment qu'ils en curent les fit 
pafler en France , où ils fe promirent 
plus de juftice de la Cour. Ils prefen* 
tcirent des Méritoires , ils employèrent 
beaucoup de tems & d'argent pour fe 
faire écouter , & leur malheur vou- 
lut qulls ne le furent pas plus qu'à 
Québec. L'AmbaflTadeur que l'Angle- 
terre avoir alors à Paris > apprenant 
leurs plaintes , s'imagina qu'ils pou* 
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Voient rendre fervice à fa Nation^ 
& leur perfuada de paflTer à Londres. 
Ils y furent bien reçus de plufieurs 
perfonnes de qualité & d'un grand 
nombre de Marchands qui n'avoient 
pas perdu le fouvenir des anciennes 
entreprifes. Le Capitaine Gillam fut 
invite à fe remettre en mer avec eux. 
Ceux qui firent les frais de cette nou- 
velle entreprife obtinrent du Roi Char-. 
les IL une Patente pour eux & pour 
leurs fucceflfeurs , fous le nom de Com- 

Ïiagnie de la Baye de Hudfon , dont 
a datte eft le deux de Mai 1670 , la 
vingt-deuxième année du Régne de ce 
Prince. 

Les premiers Propriétaires forent 
le Prince Rupert , le Chevalier Jac- 
ques Hayes , MM. Guillaume Youne , 
Gérard Weymans , Richard CradocK , 
Jean Letton , Chriftophc Wrenn , Ni- 
colas Hayward. 

La Baye prend depuis le (>4« de- 
gré de latitude du Nord jufqu'au 5 1* 
degré , Se peut avoir fix cens* mille 
de longjieur. L'entrée des Détroits 
eft au-deffus. A la bouche même eft 
rifle qu'on a nommée la Réfolution. 
L'ifle Charles > l'iflc Salifbury , & 
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i'Iflc de Notingham, font dans les Dé- 
troits , & fervent à les former. Celle 
de Mansheld eft à la bouche de la 
Baye. 

On donne aux Détroits d'Hudfon > 
qui conduifent à la Baye , environ 
cent vingt lieues de longueur. La ter- 
re des deux côtés eft habitée par des 
Sauvages qui font peu connus. La cote 
du Sud porte le nom de Terre de La - 
brador. Celle du Nord a reçu autant 
de noms differens qu'il y eft venu de 
différentes Nations qui ont prétendu 
i rhonneur de la découverte. A TOueft 
de la Baye les Anglois ont fondé > 
comme on Ta déjà remarqué , le Port 
Nelfon , & tout ce Pays eft connu a 

!)refent fous le nom de Nouvelle GzU 
es. La Baye porte en ce lieu le nom 
de Button \ c'eft l'endroit le plus large 
de toute la Baye de Hudfon , il n*a 
pas moins de 150 lieues. Sur la cote, 
de Labrador font plufieurs lues qui 
portent differens noms. Le fond de la 
Baye , par où Ton entend toute cette 
partie qui s étend depuis le Qap Hen- 
riette Marie au ^d de la Nouvelle 
Galles , jufqu a Redonda , au-delïous 
de la Rivière du Prince Rupert > a 
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quatre-vingt lieues de longueur. Le^ 
François prétendent que le Continent 
qui eft au fond de la Baye fait partie dé 
la Nouvelle France -, efFedivement il 
faut confefler que depuis la Rivière 
de Sainte Marguerite , qui fe jettô 
dans celle du Canada , juiqu'â la Ku 
viere du Prince Rupert , qui eft aii 
fond de la Baye de Hudfon , il n'y 
a pas plus de 150 milles. 

J'ai dit que M. Gillam avoit bâti 
fur la Rivière de Rupert un Fort au- 
quel il avoit donné le nom de Fort- 
Charles. Les Anglois n'avoient jamais^ 
eu d'établiiTement dans ce lieif, ôC 
ne feront peut-être jamais tentés d'y* 
en former un nouveau, car le Païs 
a*cft guéres habitable. L cxceflîvc ri- 
gueur du froid les forçoit de s'y tenir 
renfermés dans leurs Hutes. Au long 
de la nouvelle Galles eftuneifle longue 
de 5 ou (> lieues , qu'on appelle Little- 
Rocky-Ifle , ou la petite Ifle aux ro-^ 
chers , qui n'eft en effet qu'un affreux 
amas de rochers & de pierres , & 
dans laquelle on ne laide pas de voir 
quantité de grands oifeaux. Environ 
trois milles au deflbus de la partie de 
cette Ifle qui eft aa Sud-Sud-Eft on-^ 
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rencontre un dangereux banc de 
iàble. • 

L'Ifle de Charlton , qui eft auffi 
<lans la Baye > eft compofée d un fable 
blanc & léger » & couverte de moufle 
blanche. On y voit des arbres en grand 
nombre. Cette Ifle préfente un fpeâia* 
xle agréable à ceux qui après un voïa- 
ge de trois ou quatre mois au milieu 
d une Mer extrêmement dangereufe 
& parmi des Montagnes de glace , qui 
cxpofent continuellement un VailTeau 
à mille dangers» commencent à dé- 
couvrir ici de la verdure , du moins fi 
leur navigation fe fait au Printems. 

Si lair au fond de la B^ye eft excef- 
iivement froid pendant 9 mois , il 
eft très chaud pendant les trois aur 
très mois. Sur les deux Cotes de La- 
brador & de la nouvelle Galles, la ter- 
re ne produit aucune forte de grains^ 
mais vers la Rivière de Ruper on trou- 
ve dans la bonne faifon quelques 
fruits tels que des grofeilles, desfraifesj 
&c. Le Soleil fe couche dans^le cours du 
mois de Décembre à deux heures troi^ 
quarts, & fe levé à neuf heures & de-^ 
mie. Pour peu qu'il paroiflTe > & que 
le froid foit tempère > on tue aut^t 
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de perdrix & de lièvres qu'on en dé- 
(ire. A la fin d'Avril les oyes /les ou- 
tardes , les canards & quantité d'au- 
tres oifeaux y arrivent , pour s'y arrê- 
ter environ deux mois. On voit auflî 
dans le même tems une quantité pro- 
digieufe de cariboux. Ces animaux 
vienncnr du Nord & vont au Sud* 
On auroit peine à croire quel eft leur 
nombre. Ils occupent en profondeur 
le long des rivières plus de foixanrc 
lieues a étendue , & les chemins qu'ils 
font dans la neige font plus entrecou- 

f^és que les rues des plus grandes Vil- 
es. La manière de les prendre > pour 
les Sauvages, eft d'abbatredes arbres 
qu'ils entaflent les uns fur les autres» 
entre lefquels ils laiffent des ouvertu- 
res où ils tendent des collets. Aux mois 
de Juillet & d'Août les mêmes trou- 

I»es retournent du Sud au Nord 5 & 
orfqu'elles paflent les Rivières & 
l'eaujles Sauvages les tuent facilement 
de leurs Canots , à coups de lance. 

Mais ce qui peut engager les Euro* 
péens à méprifer les obftacles' que la 
namre leur oppofe dans ces horribles 
lieux , eft la multitude de caftors , d'o« 
rignaux ; de r6nardi$ noir$ 6ç d aacres 
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animaux nui ifourniflènt les plus pré* 
tieufes pelleteries , avec la certitude 
de fe ies procurer pcefque fans aucuns 
frais. Voici une pièce curieufe oui fe* 
xa juger du profit des Marchands. 
C*cft le tarif clcs échanges de la Com- 
pagnie. J'en ai tiré de ma propre 
main cette copie fur l'original. 

Règle rechange pour, les Marcbandifes 
de U Compagnie 

Un Fufil , dix bonnes peaux 

de Caftor. 

Poudre à tirer > un Caftor pour une 
demie livre. 

plomb à tirer « un Caftor pour qua- 
tre livres. 

Haches > un Caftor pour une 

grande Se une pe^ 
tite. 

Couteaux » un Caftor pour fît 

grands couteaux. 

Grains de colliers > un Caftor pour une 
livre. 

Habits galonnés , iix Caftors pour un 
habit. 

Habits fani galon, cinq Caftors pou( 
un Habit rouge. 
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Habits de femme 
avec galon , fix C^ftors pour un 
habit. * • 
Habits de femme 

fans galon, cinq Caftots. 
Tabac , un Caftor pour une 

livre. 
Boëte i Poudrede 
corne , un Caftor pour une 

grande boëte ou 
pour deux peti- 
tes. 
Chaudron , un Caftor pour le 

f>oids de chaque 
ivre. 
Peigne & Miroii: , deux peaux. 

On voit par ce tarif quel immenfc 
profit la Compagnie devoit faire à la. 
Baye de Hudlon fi ce commerce eut 
été bien foutenu. On ne gagna pas 
d'abord moins de 400 pour cent i^ 
mais à mefure qu'on avança , la pa- 
refle pu d'autres obftacles arrêtèrent 
tellement le progrés , que les charees 
iponterent bien-tôt plus haut que les, 
retours. 

En ,1670 la Compagnie envoia. 
Ctiai^es Baily > avec le titre de Gou^ 

verueur. 
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yemear. Il parût accompagné de M. 
Ratiflbn » un de ces mêmes François 
qui avoient fait le voïage avec M» 
GiUam. Ik menoienc avec eux vingt 
hommes >,qtti dévoient refter au Fort 
Georges» bâti par M. Gillam fur la 
Rivière de Ri:^rt M. Bayly nomma 
pour Ton Secrétaire > Thomas Gorft» 
& lui donna 4»rdre de tenir un Jourr 
oal de leur vQÏagè que. j'ai aâuelle^ 
ment encre les ^nains : mais j 7 trou-*- 
ve tant de remarques triviales ^ qui 
font d«bs toutes les autres Relations^ 
f^ue je a'en tirerai que les plvis çu^ 
juçufes. 

. Le Chç£ des iSàuv^gès qui b$bu 
loient; ]^ ^yrirons du, ¥ptx^ ceçit do 
noâ Angloislo numide Pcinjce.. Peu de 
jours après leur arrivée il vint avec 
^autres Indiens & leur^ familles de« 
mander des vivres au Gouverneur t 
tn lui déclarant que fes Sauvages ne 
pouvoienr rien tuer cette anaee » 6c 

Îà^iU niouroient de, faim» Cet inci'* 
cm fe f^ûrc ^^ çp^ciblejs ré^c?:ion$ 
{u^/^Qgtois cm a'avoîent ^ue des 
proyi£ons médiocres » & qui ne fai^ 
foient pas trop de fond fur refpérao^ 
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dant M. Bayly nourrit le Prince & f 
famille , avec plufieurs autres qui s'é 
toient adreflTés a lui les premiers. Mai 
les excitant auffi à ne rien néglige 
pour fe procurer des vivref , il le mi 
a leur tète avec une partie de Tes gens 
& les conduific à la chafle dans de 
lieux affreux. Us n'y tuèrent que don 
%t Renards, qui ne pouvoient leur fai 
re une nouriture^tt abondante ni fbf 
figréablç. Tout 'leur parbiâbit excel 
lent M paixe que la faiitv devenoit plu 
prenante ) & que Tair étant infupor 
table , on devpitf cottiprer pour al 
bonheur de pouver quelques-uns d< 
ces'animaut ll^or^ àt Uur» trous* Quel 
ques jours aptes cette ^hafft le Prin6< 
Sauvage apportât de fort bonne foi âii 
Gouverneur 4 jeunes Chevreuils qu*i 
ftvoit tués,fuiv^nt la convention qu*it 
avoient faite çnfemble de fe comn^u- 
niquer mutuellement leiirs provifions 
Pendafttce tetns là M. des Grofelicr? 
quiéçoit demeuré' au Port deNcMbt 
avoit cherché des routes- pour" gagne! 
la Rivière de Ruperty ntiais (ans eE 
pouvoir découvrir* Il trouva dans fe 
txMïrfei plufieurs baraques qu'il rcçon- 
wt ipoUr- tfoiitiçntiçç iiab|t»tiohn ' 4il 
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^elques Européens qui s'écoient re- 

"Tirés ou qui avoienc péri de froicL II 

«ouva aulli les débris du VailTeau de 

6ir Thomas Buaon -y Se fcs Compa* 

_^ons rapponerent par curiodté quel- 

-ques pièces de Tes meubles qui s'é« 

xoient confervées depuis foixan ce ans. 

lA. des Grofeliers retourna fans avoir 

iréaifi dans Ton encrepri£e^ quoiqu'il 

fut (ïïr que la Rivière étoit dans la 

Baye où il faifoit fes recherches. 

M. Bayly > qui s'étoit foucehu avec 
les provifions qu'il avoit apportées 
d'Angleterre,tomba dans uneiiorrible 
frayeur au paflage des Oies qui com- 
mencèrent i fe rendre du Nord au 
Sud. Cétoit la marque que le froid al- 
loit augmenter , & que l'hiver dont il 
n'avoit encore fenti que les approches 
devoir erre extrêmement rude. Quelle 
attente pour lui & pour fes gens! 
N'ayant néanmoins aucune efpérance 
de pouvoir gagner un cïimat plus tem- 
péré y il commença par fêprecaution- 
ner contre l'excès du froici en faifant 
couvrir toutes les hûtes des peaux qu'il 
avoit & de celles que les Sauvages lui 
apportèrent en abondance. II. fit cour 
per une grande quantité de bois > afîa 

Kij 
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de l'avoir prêt autour du Fort dans le$ 
|:cms où il n'çfpéroit pas que fes gens 
pulient fuppprter la rigueur de l'^ir. 
Il envoya la CK^loupç à la pointe de 
Confort , entre ^a Rjyiçrç Kupert Sç 
rifle de Charlton > pour y ramader 
4es coquillages dont on pouvoir tirer 
une efpece d'huile qui fervoit ^u dé- 
faut de ch^ndçlles » fçcours gbrolu- 
inèn( néççlT^itc dan$ qn .Païs où le$ 
nuits font fi longues^ Enfuite s'iiupo^ 
fant des loix féveres dans la diftriou- 
tion des alimens qui lui reftoient , il 
exhorta Tes gens & les Sauvages qui 
avoient Ué çoipmerçe ayçc h^ à fair 
ire dç noi^veapx e^oirts poûç f^çndrç 
leurs chafles plu$ heoreufes. Ib s'y em? 
ployèrent efreâiiyenient pendant huit 
lour; avec un peu plus.ae bonheur | 
mais il ronp^ tan; d|? neige dans ui)(; 
feule^nuit que la terre en étf^n t couvenç 
a deux pieds de hauteur, it fallut abîui^ 
donner la chafTe. Les Oyes & d'audyés 
ôifeàux dp paflage , qui ÇQntinuoiept 
de traverfer le Païs , vbloientfî ham, 
qu'il étoitimpoflîblè d'y prétendre par 
ïej arnjes à feu. f^'uniquç efpérancc 
fluileiir refta fut que ù'gçlée durciîh 
(w bjen-tot 1^ nçigjç ^ pnppufQit Vçr 
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commencer la chaflc & tuer toujouti 
par intervalles qaelc^ues bêtes fauva- 
vàges. M. Bayly a qui l'on a rcjproché 
depuis d'avoir accordé trop facilement 
la communication de fes vivres au 
Prince Sauvage & à fes gens , fe jufti- 
fioit en répondant que toute compen- 
fatiôn faite il avoit tiré plus de fecours 
de ces Barbares qu'il ne leur en avoit 
donné; fans compter qu'étant plus 
entendus que les Européens à chader 
dans des lieux qui font autant d'horri- 
bles précipices pour ceux qui igno- 
rent comment il faut avancer au mi- ^ 
lieu de la glace & de la neige ; jamais * 
nos Angloisn'auroient pu trouver Part 
de tuer le moindre ammal au milieu 
de l'hiver. 
■■ Enfin le froid devint Ci perçant » U 

i^lace (i dure , & la neige fî épaiflè que 
es Sauvages confeflcrcnt eux-mêmes 
3u'ils n'avoient jamais vu d'exemple 
un hiver fi rigoureux. Mais ce qui 
fut beaucoup plus terrible que le froid» 
c'eft que la faim paroiffaht augmenter 
d mefure que les provifions dimi- 
nuoient , on fe vit à la veille de man- 

Îper tout-à-fait d'alimens. M. Bayly 
ereduifit comme tous fes gens à une 

Kiij 



iio VOYAGES 

demie livre de bircuic par jour éc mt 
quarteron de viande faicCr Le Prince 
Sauvage à qui l'on déclara qu'il fal- 
loit renoncer au fecoursdes Anglois 9 
fe remit à cbaflcr , au mépris de la fai- 
fon y mais avec fi peu de fuccés que 
fouvenc dans quatre jours il ne tuoit 
pas une feule pièce de venaifbn. Soit 
que les bêtes fauvages fe fuflent retirées 
au Sud , foit que gardant leurs tanières 
dans ces froids extraordinaires^ ellesy 
vivent quelque tems fans nourrimre ^ 
foit enfin , comme les Sauvages le pré- 
tendent ^ qu'elles s'en tremangent dans 
' leurs tanières mêmes y on couroit des 
jours entiers fans appercevoir fur la 
Beige aucune trace ae leurs pas. Dans 
une chafle où nos Anglois accompa.- 

Sderent les Sauvages, (ur le récit d*uti 
e ces Barbares qui avoit découvert la 
pifte de quelques bêtes, on ma deux 
Ours blancs d'une prodigieufe grof- 
feur 5 mais ces* animaux , affamés 
eux-mêmes , avoient attaqué fi fu- 
rieufement les chaflcurs, qu'ils avoient 
tué pliifieurs Sauvages & bleflc deux 
Anglois. M. Bayly en laifia un au 
Prince , & fubfîfta de l'autre pcn-» 
dant quelques jours. 
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On n ecoit encore qu'aa mitieu da 
mois d'Oâobre, de force que ces pro- 
miers embarras fembloienc annoncée 
de cruelles extrémités dans le cours de 
Thiven Là neige avoir déjà fcpt oa 
huit pieds de hauteur -j & ta néceflSté 
de lecarter prefque concinuellemenc 
des huttes n etoic pas une peine mé- 
diocre. M. Bayly en exhortant Tes gens 
à la patience leur annonça , que ii le 
Cems ne s'adoucidbit point , ou iî la 
chaiïè ne devenoit pas plus abondan* 
te dans l'efpace de quinze jours, la 
portion de nourriture feroit réduite 
encore à la moitié. Cette crainte fai-^ 
foit déjà trembler tout le monde ^. 
lorfque le 23 d'Oâobre on vit paroî- 
tre un grand nombre cle Perdrix aufli 
blanches que la neige. Nos Anglois 
en merent d'abord cinquante, qui 
leur firent un feftin délicieux ^ mais le 
bruit de la poudre les ayant bien*toc 
effarouchées, l'approche en devint fi 
difficile, qu'en huit jours de tems ils 
n'en purent tuer que douze. Il fallut 
fe cacher dans la neige pour les fur- 
prendre , & la violence du froid y 
^fit périr trois hommes. M. Bayly eut 
le vifage gelé, c'eft*à-dire cjue Ton 
^ K iiij 
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nez, fcs Icvrcs, Ces oreilles & jpla- 

fieurs endroits de Tes joiies devinrent 

abToliimenc infenfibles & demeure^ 

rent dans cet état ia(qu a la fin de 

llrivcr. 

Le 25 de Janvier il arriva an Fort 
trois Indiens qui apportèrent an Caf^ 
ror & trois douzaines de Perdrix. Ce-' 
loient des Ckaflèurs du Prince qui s'é-^; 
tbient fort écartés de leur habitation^ 
& qui avoient rifqué de paflcr plu-' 
fieurs nuits dehors > ce qu'aucun de 
leurs Compagnons n ofoit entrepren-'* 
dre. Us apportoient leur proie à M. 
Bayly plus volontiers qu'à leur Prince, 
dans refpérance d'obtenir quelques, 
verres d'eau de vie , dont il reftoit en- 
core plufieurs barils aux Ânglois.. 
Ils racontèrent qu'à plufieurs journées 
de la Rivière ils avoient trouvé quel- 

3ues corps morts , qu'ils croyoient être 
e la Nation des Onachanves , par- 
ce qu'elle avoit été en guerre avec 
celle des Nodwaycs , & qu'elle en 
avoit beaucoup foufFert. Le premier 
de Février on s'apperçut fenfiblement 
qu'il dégeloit , & ce changement dura 
trois jours. Les Anglois n'avoient pas 
fcnti jufqu'alors , qu'en vivant pref- 
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t}u uniquement de viande Talée ils 

avoient gagné ieicorbut. Mais aaoi- 

^ae leurs douleurs devinlTent cuifan- 

tes pendant le dégel , ils profitèrent 

Hlieureufement de cet intervalle pour 

ia chafle des perdrix , que pénétrant 

dans des lieux où elles n'ctoient point 

encore effrayées , ils en tuèrent un 

iTort grand nombre. Cependant la ge- 

léo recommença le 4 , & fut en deux 

fours plus inUiponable que jamais, 

X«a provifion de perdrix qu'on avoit 

£dte » & quelques autres animaux 

«a on avoit tués dans le même tems » 

Servirent a faire pafTer alTez tranquiU 

Jement le refte du mois. 

Au commencement de Mars il ar- 
riva pluiieurs Indiens des Nations 
écartées > qui conftruifirent des Hutes 
à l'Eft du Fort > fe propofant d*y pa^f- 
fcr le refte de l'hy ver pour être à por- 
tée de trafiquer au commencement 
du printems* Ceux qui fe trouvèrent 
les plus voiHns du Fort, croient de la 
Nation des Cufcudahs. Leur Prin- 
ce envoya dire à M. Bayly de lui ve- 
nir parler. Cette fommation parut in- 
civile aux Anglois , & quoiqu'il ne 
foit pas queAion de policefTe avec des 

K V 
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Barbares , M. Bayly ne jugea point i 
propos de les accoutumer â ces airs 
de hauteur. Il fortit du Fort le z) de 
Mars > accompagné de Jean Abrahamr 
& de dix autres de fes gens. Mais aa 
lieu de fc rendre aux Hutes du Prince 
Jes Cufcudahs , il afFeéta de pafler ou» 
tre , & d'aller jufqu a la pointe de 
Confort, aux Tentes des autres Na- 
tions , ou il acheta routé la viande 
fraîche qu'on voulut lui céder. 

Le Prinbe des Cufcudahs prit la^ 
peine de venir lui-même au Fort le 
27. Il fe fit précéder de fix de fe^ 
gens pour annoncer fon arrivée. Elle 
ne produifit pas beaucoup de chan- 
gement parmi les Anglois. On le coa- 
airifit au Gouverneur y qui lui fit don- 
ner un verre d'cau-de-vie , & qui at- 
tendit enfuite ce qu'il avoit à lui de- 
mander.Le Prince Sauvage lui dit qu'il 
avoit aporté peu de caftors, parce qu'il 
avoir été obligé d'en envoyer cette an- 
née im grand nombre en Canada 5: 
mais qu'il avoit néanmoins quelques- 
belles peaux , dont il étoit prêt à faire 
réchange. Il ajoura que pour marquer 
fon afFcâiion au Gouverneur il vou- 
loir l'avertir que la NatkmdesNod- 
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^WQSfcs , fur les Terres dcfquels il avoit 
paile» étoit réfolae de venir auprin- 
tcBDS att2L<yàtT\6c àéitunt lesi'Anglois^ 
Ënraiteil.ficpréfentàM. Bayly d'une 
fbcc belle, ijbeao , iqu^ avoit appon^ 
pour lui. Oiri :: . •■ X 

. Le 5 1 de Mars jonu commenta de 
tous côtés avoir paroîcre les oves, le^ 
canards 9 iefoutardes , ficplaHeurs û^ 
tHDCs fortes d'oyfeaax quî^ann^ntenl 
l'approche dit priiMenuk Les Angloii 
«1 prirent on n grand nombre qu'on 
ie trouva dans l'abondance au ForK 
Pendant ce tems-la les Indiens étoient 
toujours dans leurscahutes; Le bruit s'^ 
toit répandu parmi eux,qu-ils devoieWe 
être, attaqués par quelques Nations 
Sauvages que les Million aires avoieîrtt 
animés contr'eux , parce qu'ils tour- 
noient leur commerce du coté des An*- 
glois. les Franiçois du Canada n*«^ 
voient pas employé moins d'alTtificdfe 

Îiour les empêcher de nous appôFt^ 
eurs pelleteries. Ils les leur avoierft: 
payées beaucoup plus cher-, & quel- 
que tems avant Tnyvcr , ils étoient 
venus former un Etabliflcment à huit 
journées de chemin du Fort Anglok 
de la Rivière de Kupert. M. Bayly 

Kyj 
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mit en délibération sli ne devoit pas 
xranfporter fon Etabliflèment danstta 
^ucre licvti Le Confeil.fat a(!embié 
ic } d'Avni 1^74. L'opiiiiàn: de M. 
Bay ly fut . de ^qmttor on : Ueu « dân^-* 
reux. Mais le Capitaine Cole foutinc 
^ue ce changement le feroit encore 
plus. Ce fut pendant ce débat que M. 
de iGrpreliersj arriva heureoTement au 
Fort avec quelqueshiiû)& de Tes gens. 
Il fut d'avis que fans abandonner le 
JFort , qui étoit>en état de hitc une 
bonne défenfe , il falloir aller trafi- 
quer dans d autres lieux avec les Bar- 
ques i 8c prendre pour cela le tems où 
ies Nations Indiennes doht on avoit 
à fe défier » (êroient occupées à la 
chaiTe. 

. Pendant ce tems-là les Indiens qui 
^toient venus pour le trafic , bâtirent 
leurs li^iga^ams ou leurs Hutes fon 
près du Fort > & fe retranchant avec 
prefqu autant d'habileté que les An- 
glois , ils avoient étendu fi loin leurs 
paliflTades qu'elles touchoient pref- 
qu'aux nôtres. Cependant la commu- 
nication étoit encore aflez libre. Un 
de ces Barbares y devenu jaloux de 
fa femme > & l'ayant trouvée dan^Je 
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Fon des Anglois > cira une hache qa'il 

Knoit cachée fous Ton habit 9 & la 
^ mortellemenc à la tète. La crain« 
te d'être jponi lai fit prendre aufll-tôi; 
la fuite dans les bois. Un exemple & 
dangereux porta M. Bayly à donner 
ordre, qu'on ne reçût plus dans le Fort 
que le Prince de Cukudah » avec un 
jKetit nombre de fes principaux Cour- 
tifans , & l'on mit à la porte une gar- 
de bien armée. 

Comme la neige , & la glace mê^ 
me » commençoit à fondre » elle man- 
quoit fouvent fous les pieds des Sau- 
vages y mais ils fe tiroient d'embarras 
en nageant Se en barbottant comme 
des canards, de forte qu'il y en eut 
fort peu de noyés. Le grand dégel 
arriva le 10 d'Avril. Alors les An- 
glois , qui avoient confumé leur eau* 
de-vie y leur bierre , & leurs autres li- 
queurs d'hyver , recommencèrent à 
boire de l'eau. Les oifeaux & les ani- 
maux de toute efpece devinrent fi com- 
muns qu'on fut dédommagé des fouf- 
frances paiTées par l'abondance des 
vivres. Le commerce alloit fort bien 
avec les Sauvages. Outre les peaux 
qu'ils, avoient apportées > .ils fe répao* 
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doient déjà dans les forées » où leurs 
chaflès croient fort heureafes* Le Gou-f 
verneur ajrant été trompé par les In-« 
diens de la poipte de Confort , qoi 
lai avoient vendu beaucoup de mau^ 
vaife viande , les alla retrouver avec 
une partie de Tes gens » & fe fit faire 
fatisradion* 

Le 20 de Mai , douze Indiens v fo-» 
jets du Prince dès Cofcudahs , arrive* 
rcnt dans fept Canots, Leur Princer 
les amena au Fort. Ils dirent au Gou^ 
verneur qu'il ne falloir pas s'attendre 
cette année à voir venir beaucoup de 
Sauvages des Terres d'en haut , par- 
ce que les François le^ avoient en-» 
gages â tourner du côté du Canada*» 
Cet avis n'empêcha point le Gouver^ 
neur de faire préparer fa Chaloupe 
pour remonter la Rivière, L'arrivée 
des douze Indiens , entre lefquelsf 
croit le Frère de leur Prince , fur 
l'occadon d'une Fcte éclatante pour 
cous ces Barbares. Ils s'affirent tous^ 
en cercle. Un homme de la Troupe , 
qui étoit parent du Roi , partagea la 
viande , & fur-tout la grai(ïe , en pe- 
tites pièces. Le Roi fit enfuite un pe- 
tit difcours > . dont k fubftanco fut- 
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qu'ils dévoient prendre courage con« 
tre leurs Ennemis» Alors toute TAf- 
femblée jetta un grancl cri , après quoi 
le Diftributeur fit le partage de la 
viande» Il eftimpodible de s'imaginer 
la prodigieufe quantité de nourrimre 
que ces affamés dévorèrent. La chair 
de toutes fortes d'animaux les flattoit 
indiftinâement» Ils avaloient $ pour 
liqueur ^ l'eau c|ui avoir fervi à la cui- 
jre , graffc , épaiflc , ôc noire conmie: 
de l'encre. Ce dégoûtant repas ne du- 
ra pas moins d'une heure. Enfuite on* 
diftribua dans l'Affemblée de petits. 
bouts de tabac. Ils commencèrent à 
fumer tous enfemble. Ce fut comme 
le fécond zâc de la Fête» Le troifié- 
me fut la danfe , & le chant , au foit 
d'une efpece de timbale , c'eft-à-dircr 
d'un chaudron fur lequel ils avoicnt 
tendu une peau fcchéc Ils paficrent 
dans cet exercice le jour entier jufou'à 
la nuit -, & lorfqu'rls fe retirèrent, cha- 
cun apporta ksreftes du feftin pour 
en faire part à fa famille -, car il 
cft rare qu'ils y amènent leurs fem- 
mes. 

Le 12 de Mai il y eut une autre cé- 
rémonie > qui ne parut pas moin^es* 
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traprdinaire à nos Anglois. Les Iiv^ 
diens avoient avec eux une fone de 
Devin , ou de prétendu Magicien. Us 
lui bâtirent une petite tout , haute 
d'environ huit pieds, découverte par 
le fommet *, mais fi bien environnée 
de peaux que la vue n'y pouvoir pé- 
nétrer. A l'entrée de la nuit , le De- 
vin , qu'ils nommoient Pouaou, fe 
renferma dans la Tour. Tous les Sau- 
vages , s'étant attroupés aux environs, 
vinrent fucceflîvement le confulter fur 
les événemens dont ils vouloient fça- 
voir le fuccès. Quelques-uns lui de- 
mandèrent s'il n'étoit point à crain- 
dre que les Nodways vinfTent les at- 
taquer. Il répondit qu'ils vlendroienc 
bien-tôt , & que fa Nation devoit 
être fur fcs gardes , auflî-bien que les 
Miftigoufes > c'eft le ngm qu'ils don- 
nent aux Anglois. 

Ils renouvellent fouvent cette céré- 
monie , fuivant leurs craintes ou leurs 
cfpérances y mais fur-tout lorfqu ils 
commencent leurs chaCTes , & lorf- 
qu'ils fe marient. Chaque Sauvage a 
communément deux femmes , qu'il 
tient dans une dépendance qui appro- 
che de l'efclavage. Us leur font cou- 
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per du bois , faire du feu , nettoyer 
les peaux. Les hommes ment les ani« 
maux faUvages , & ce font les femmes 
qui les ramailent > qui en coupent le» 
chairs , & qui prennent foin de les 
confcrver ou de les préparer. 

Le 14 de Mai , M. Baily , accom-^ 
pagtié de quelques Anglois , & de^ 
Quelques Sauvages , alla jufqu'au fond 
de la Baye , pour découvrir les Nod- 
irays> & s'afliirer fi le bruit qui s'é- 
tpît répandu de leUr approche a voie 
quelque fondement) mais il ne ren-*- 
contra ni eux ^ ni perfonne qui pût 
l'éclaircir^ 

A la fin de Mai i les oyes partirent 
pour 'gagner le Nord i où elles von( 
faire leurs oeufs. 

Le 27 , il arriva , fur vingt-deux Ca« 
nots y cinquante Sauvages , tant hom- 
mes que femmes & enfans. Ils avoienc 
peu clc caftors. Leur Nation étoit celle ^ 
des Pichapacanos , <|ui eft fort voifi- 
ne de celle des Efquimaux. Elles font 
également pauvres. M« Bàyly conçut 
mieux que jamais que les François 
attiroicnt vers eux la meilleure par- 
tie du commerce. Cependant , corn- 
ue il avoit fait Cqs préparatifs pour 
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remonter la Rivière , il envoya M. éc^ 
Grofeliers , le Capitaine Coit , & M.» 
Gorft , avec quelques autres Anglois ^ • 
Se pluûcurs Sauvages > pour tenter 
quelque chôfe par cette route. Ils re- 
vinrent , après un voyage de quinze» 
jours , avec deux cens cinquante peaux^ 
Le Chef de la Nation des Tabitis leur 
avoit dit que les Miffidnnaires Jcfui-' 
tes engageoient tous les Indiens dti' 
cette Contrée i fuir les Anglois, 8C 
à fe lier avec les Nations qui étoienc 
en Traité avec les François. 

M. Bay ly réfolut d'attendre pendant 
une partie de la belle faifon i à quoi 
pourroit aboutir le commerce de ceux 
qui venoienr volontairement Dans 
les entretiens qulls avoient avec eux 
par le moyen de M. des Grofeliers & 
de quelques Anglois qui fçavoient leur 
langue , il leur demanda comment ils 
avoient fait dans un hyver aufli rude 
que le dernier , pour fe procurer dt$ 
alimens. La plupart avoient eu des 
provifions fi abondantes qu'ils s etoientr 
peu redentis des incommodités dé la 
faifon. Mais ils avouèrent que dans 
d'autres tems , lorfqu'ils avoient été 
preffés par la faim > ils avoirâr été 
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jufqu a tuer leurs enfans pour les man- 
ger. Il s ecoic même trouvé des occa^ 
£ons où le mari & la femme s'étoient 
battus jufqu a ce que le plus fort avoir 
lue & mangé l'autre. Ces affreux rc-' 
cits fe trouvent confirmés par toutes 
les Relations* Un Sauvage , qui avoit 
dévoré dans un hy ver fa femme & fi* 
enfans, difoit qu'il n avoit été atten- 
dri qu'au dernier qu'il avoit mangé f 
parce qu'il l'aimoit plus que les au- 
tres , & qu'en ouvrant la tête f>our en 
manger la cervelle , il s'étoit femi 
touché de l'affeâion naturelle qu'un 
pcrc doit reflfentir pour (es enfans»- 
La pitié l'avoir tellement faifi qu'il 
n'avoit point eu la force de lui caflèf 
les os pour en fuccer la mocle* 

Quoique ces gens-là efluient beaii* 
coup de mifere,ils ne laiffent pas de vi« 
vre fort vieux. Lorfqu'ils arrivent dans 
un âge tout à fait décçepit , qui les 
met hors d'état de travailler , ils font 
un feftin , fi leurs facultés le permet- 
tent, auquel ils invitent toute leur 
famille. Après avoir fait une longue 
harangue par laquelle ils les invitenr 
à fe bien conduire & à vivre dans une 
parfaite union , ils choififlent celui de* 
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leurs enfans qu'ils aiment le mieut $ 
ils lui préfencenc une corde qu'ils fe 
paflcnt eux-mêmes au col , & prient 
cet enfant de les étrangler pour les 
délivrer de cette vie où ils fe croient 
à charge aux autres. L'enfant charita-* 
ble ne manque pas d'obéir au(Iî-tot 
aux ordres de fon père & l'étrangle le 
plus promptement qu'il lui eft pomble. 
Les Vieillards s'eftiment heureux de 
mourir à cet âge , parce qu'ils croyent 
qu'en mourant vieux ils doivent re- 
naître dans un autre monde comme 
de jeunes enfans à k mamelle & vi- 
vre de même toute l'éternité y au lieu 
que lorfqu'ils meurent jeunes, ils 
croyent renaître vieux , & par confe- 

5|uent toujours incomntodes comme 
es vieilles gens# 

Cependant ils n'ont aucune èfpecc 
de religion-, chacun fe fait un Dieu 
fuivant fon caprice. Ils l'appellent 
Maneto ^ & dans leurs befoinsou dans 
leurs maladies , ils ont recours à ce 
Dieu imaginaire qu'ils invoauent en 
chantant , en hurlant autour du mala- 
de , & en faifant des contoi fions & 
des grimaces moins propres à le fe- 
courir qu'à précipiter la mort. Ils 
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li'onc pas moins de confiance a leur 
jPouaou. Ils croyent fi aveuglement ce 
nue ce Chailacan leiir die qu'ils n'o- 
/ent rien lui refiifcr , dç forte qu'il en 
obtient tout ce qu'il veut dans leurs 
fnal^dies» Lorfqu on lui demande la 
.guerifi;>n de quelque fille pu de qaelr 
imç jeipie femme , il ne confent a leg 
jkryit qu^tprès en avoir obtenu que)«- 
^ue fayei^r. Quoique tous ces Barbas- 
ses vivent dans une ignorance 6t usé 
gipflier^té qpi fait honte à la natiir 
xe , ils ne Igifiènt pas d'avoir une con^ 
noifiance confiife de la création du 
monde & du déluge % dont les VieiL- 
lards font des hiftoires abfurdes imx 
|eunc5 gQns, . . 

. Ils font d'ailleurs fort cbaritablesi 
Ji'égard des veuves & des prphelins. 
Ils donnent tout ce ou'ils pofiedent 
avec, b|eaucpi|p de definterefiomenc. 
^ufil font'ilsaufil riches les uns que les 
autres. Lçurs tentes fpnt de peaux 
4'Orignaux op d^Ç^rîbouic,qu'iIspor^ 
rcnt Tefté fi^r leur dos lorfqu'ils dé-- 
jcampent d'un lieu pour aller dans 
un autre j & l'hiver ils les traînent 
fur la, neige. Ils fe fervepi de raqu(a&* 

m p9^f m^i^ç^çf: fm u m^^ ? «on 
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ne les Sauvages da Canaita, 

Il y a beaucoup de Caâors dans la 
Baye de Hudloa , Se meilleurs me- 
ineque ceux du Canada, Mats il eft 
iorprenanc de voir la peine qoe les 
Sauvages ont i les prendre en ni ver , 
parce que la peau* n'en vaut rien l'E- 
té 8c qu'elle n a painr de poiL II £uic 
^'ils rompent les glaces i coups de 
Aaches 6c d'autres férremens , quoique 
la glace ait dans le fort de l'hiver 
plus de quatre ou cinq pieds d'épaif^ 
•Teur. Ces animaux ont un inftinâ par- 
ticulier pour fe loger. Ils choififlènt 
une petite Rivière qu'ils barrent dans 
i'enaroitle moins large, pour arrêter 
l'eau qui leur fert decang, au bord 
duquel ils fontune cabane qu'ils cou- 
vrent de terre aflez épaifTe. Ils y font 
leurs amas de branches d'arbres , pour 
en manger l'écorce pendant Thiver, / 
Ils ont divers appartemens dans ces 
cabanes. Ils ne mangent point dans 
le lieu où ils couchetit , pour n'y pas 
faire de falctc. Le jour y ils n'appro- 
chent de leurs lits que iorfqu'ils ont 
envie de dormir. Ils font ordinaire- 
ment dans ces cabanes , deux , quatre 
#u iîx/ toujours nombre pair V niâles 
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'& femelles, parmi lefqiiels il y a un 

maître qui a foin de faire travailler les 

autres* 5'il fc rencontre quelque pa- 

teflfeux , les autrês.le battent tant qu'ils 

le contraignent d'abandonner la caba« 

ne & de chercher parti ailleurs. Les 

caftorsont les jambes fort courtesXeur 

ventre traîne toujours i terre. Us ont 

iDùatre dents fort grandes, deux def- 

vms^ deux defTus , avec lefquelles ils 

-coupent le bois fi facilement que dans 

un efpace très court , ils abbatcnt un 

^breaùffi gros qu'un homme l'eftpar 

ie corps. Ils ont k queiie platte com-^ 

me une truelle de Maçon , avec la« 

iquelle ils portent la terré & maçony 

nent leurs cabanes & leurs éclufes [ 

avec plus d'indoftrie ^ûe l'Artifâh le 

plus habile. 

Outre le Caftôr , il fe trouve deis 
Loups cerviers , desi Ours 3 des Mar- 
tres; des Pcquans, dçs Orignàu)^ , 
d^ Elans ; enfin de tovites fortes d*a- 
Aitoàar dont leç peaux 'font les; plus 
Irecherchces en Europe. La Baye idc 
Hudfon eft fans contredit le lieu- de 
toute l'Amérique , qui eft le plus fe* 
cond dans cette forte de richeffe: On 
Jr àaiïflS l'ûgrémçnt delà; pcchc pçtiW 
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danc l'Eté. On tend des filets dans les 
Rivières , avec lefquelles on prend 
des Brochets , des Truites > des Car- 
tes > & quantité de cette forte dejppif- 
ibns ou on appelle du poifibn blanc. 
Il reuèmhle a peu près au Harang 
blanc , & c*eft fans contredit la meil^ 
leure efpece de poiflbn qu'il y ait dans 
Tunivers, On en peut faire des proyir 
£ons pour lliiver , en les mettant danç 
la neige » comme on y met la viaur 
de qu on veut conferver» Lorfqu'^U 
&nt une fois gelés , ils ne fe gatçnr 

Îilus jttfqu a ce qu'il dégelé. On con«- 
erve aulfî de cette manière, des Oyes» 
^ Canards & de^ Outardes , qu« 
Ton met à la broche pendant l'hiver • 
bout accompagner les Perdrix ôc le$ 
lièvres ) de forte aue pour ceux qUi 
ayant palfé la belle ^ifon d^n$ < lé 
Païsont eu le teins dç fe précautiour 
ner pour l'hiver > il y a m^lU^f^oyenf 
de iç rendre la vie caina;todç f9us^t| 
4 mauvais climat, pourvu qu'on -y 
^ feulement du pain &-du: vin« d^ 
l'Europe. QuoiqueVÈté foitfort court, 
jil donne le tems de cultiver de pe« 
pts jardins, d'où l'op tire des laitues, 
àc9 (l^)^$ YSrds Sç d'ai^crç) lég^ippf 
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qa*onpeut même faler pour l'hiver. 

Eimn les Nodways le firent voir â 
on mille duFor t , & lallarme Ait 
aufll vive parmi les Indiens que pour 
les Angloîsi Maïs l'ennemi n'eut point 
la hardieflè d'avancer plus loin. M. 
Bayly fe mit en marche pour tomber 
fiur ces Barbares dans leur Tetraice. 
N'ayant pu les joindre , il profita de 
la tranquillité que leur aépart lui 
laifla pour faire un voyage (ur diffe- 
Tcntes Rivières, d'où il rapporta 1 506 
-peaux. Le 14 de Juin , tous les In- 
diens qui étoient proche du Fort 
abandonnèrent leurs Wigwams pour 
^commencer leur grande chaiTe. 

Le Gouverneur entreprit un autre 
voyage pour découvrir la Rivière de 
Shecmtawam , dans le deflein de gi^ 
gnerde là le PoctNelfon où l'on n'a- 
•voit point encore bâti de Fort. Dans 
le même tems M^ Gorft qui étoit de- 
meuré dans le Fort avec la qualité de- 
Lieutenant , envoya quatre hommes 
l>ien armés dans une Barque jufqu'l 
la Rivière des Nodways , à laquelle 
ils trouvèrent cinq mille de largeur 
4an^ le lieu où les chutes d'eau les 
pbUg«rerit de s'gwtçjr* £Uç pft pleiat 
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de Rocs & de petites Iflcs , cjui fer^ 
vent de retraite à une prodigieufo 
quantité d'Oyes. 

Après deux mois d'abfcncc M, Bay- 
ly revint au Fort , & fit cette rela- 
tion de fon voyage. Il avoit trouvé 
la Rivière de Shechitawam où les 
Anglois n'avoient point encore pé- 
nétré. Il y étoit demeuré jufqu'au 2, i 
de Juillet , à la recherche des Çaftors 
dont il n avoit trouvé qu un fort petit 
nombre. Cette Rivière eft belle. Elle 
cft au 5 1« degré de Latimde du Nord, 
Ses bords & les environs font habir 
tés par une Nation ailez nombreufç 
dont il avoit vu le Roy. Ayant pro^ 
mis à ce Prinçç de venir l'année fui- 
vante avec un Vaiflèau bien fourni de 
Marchandifes , on s ctoit engagé auf- 
fi à tenir prête une bonne provifioa 
de C^ftors , & à faire naître aux In*^ 
diens d'enhaut l'envie de venir trafîr 
quer avec les Aqglois. Le 1 1 , M. Bayr 
ly ayant continué, de voguer dans f^ 
Chaloupe vers le Çap Hemiette-Ma^ 
rie , avoit découvert à quatorze lieues 
de rembeuchure delà même Rivière , 
line grande Ifle , entre Iç Nord-Nordr 
£ft 5 '& te S|jd-S.u(^Eft} II. l^e lui çroigii 
as m^îps de trente liçueç ^ îWï^^. 
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ne lui connoidanc point de nom il lui 
donna celui dlfle de Viner. 

Le 13 , fuivant la Cote pour dou-* 
bler une pointe, il découvrit une 
êpaifle fumée , qui lui fit prendre le 
parti de defcendre à terre. Il trouva 
lepc Indiens dans une alFreufe lan- 
ceur. Les ayant pris dans (a Chalou* 
pe, il les conduiht jufquaune petite 
kiviere nommée Equan , au bord de 
laquelle on trouva plufieurs cadavres 
le Sauvages^ La mortalité s etoit mlfe 
>armi eux après les foufFrances du 
iernier hiver, M Bayly laifla des vi* 
^res à ceux qu'il avoit laifTés à bord , 
ic leur vit remonter la Rivière d'E* 
[juan dans un Ginot ) mais la trouvant 
trop étroite , il n ofa s'y engager avec; 
(a Chaloupe. 

Le 17 fa Chaloupe faillit d'être 
fubmergée entre les places. Son Piloi^ 
te étoit un Sauvage de la Nation des 
IV'ashaos , qui avoit aux deux mâchoi- 
res une double rangée de dents. IL 
ne pouvoit fupporter la- préfence dç 
l'aiguille aimantée , parce qu'il la pr&>> 
noit pour quelque dangereux animal i 
ce qui le rendit fi incomniode aux 
^U^ dç Mi» Bayly qupQ.prit dç çqq,^ 
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Qxrixsass pars aprrs im arrivce, 
€Ki TÊ cScfccaîrc dars la Rixiçrc un 
Cas^r, crutr^ éc cisax !k>2uccs. L'on 
^toit id MLiiosairc TclâiTC , ne cq 
France de parera Aa^l^is i & Tauire , 
qai a'ér^ît svec loi qae p^ar Facconix 
^gner, fc donna pour qn Sauvage 
de la Nanon des Cafiidahs 8c parcnf 
4a Prince, Le Jefoire préfenta au Gou- 
▼erneor Angloîs une lenre du Goa« 
▼erneur de Qaebec , dattce le 8 d*0-: 
ftobre i<î7î , par laquelle il prioif 
lef Anglois , en vertu de U bonne 
intelligence qui rcgnoit entre le$ deuK 
Ççntonnc^^ de tr^iiter civilen^çnç ç^* 
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iliffionaire. Il ctoit parti depuis Idng- 
téms de Québec , mais il avoit été ar-» 
rêré par divers avantures & par Te- 
xercice de fa Millîon. Quoiqu'il pré-» 
tendît que fa lettre n'étoit qu'une re«- 
commandation bazardée 3 poxir lea 
occafions où il pourroit rencontrer 
d^s Anglois , M. Bayly s*imagina aveo 
beaucoup de vraiferablance qu'il étoit 
envoyé pour obferver nos établifle-» 
^nens ; & fans le traiter avec moins 
^c civilité , il prit le parti de le gar^ 
der jufqu'à l'arrivée des Vaiifeaux 
d'Angleterre. Ces foupçons furent 
augmentés par une lettre que le Mif- 
iïonaire remit à M. des Grofeliers. 
Elle ctoit <le fon Gendre , qui demcu- 
roît à Québec , & cjui s'étant mis en 
chemin avec le Jefuite & trois autres 
François , pour venir jufqu'à la Baye, 
de Hudfon , s'étoit rebuté des fati-. 
gués du voyage & du rifque de paf- 
ler entre tant de Nations Sauvages. 
Il étoit retourné à Québec avec les. 
tjrois François. M. des Grofeliers même 
ne fut pas à couvert de la défiance de 
ifi^ Bayly , & tous les Anglois ne ju-, 
gèrent pas mieux de cette correfpotx- 
dance avec fon Gendre.. 

t iij 



154 VOYAGES 

' Cependant lorfqu'on eut donné des 
habits au Jefuite , qui avoit été dé- 
pouillé des fiens dans fa rqute, & 
(ju'on lui eut fait affcz de careffes pour 
lui infpirer de la reconnoiffance & de 
la tranquillité , il s'ouvrit d'un air fi 
naturel qu'on revint aifcment fur le 
fojet de fon voyage. Quelque zelc 

?u'il confervât pour la converfion des 
auvages , il déclara que Ces foins 
ayant eu peu de fuccès , il n'étoit pas 
d'humeur à recommencer un voyage 
de Quatre cens milles pour regagner 
Queoec, & que fon deffein étoit de 
fepaflfer en Europe fur les Vaifleaux 
Anglois. 

M. Bayly étoit fouvent alarmé par 
la crainte des incurfions d'un certain 
nombre de Nations Indiennes , qui 
s^étoient retirées mécontentes, parce 
cju'elles prétendoient que les Anglois 
leur avoient vendu leurs denrées trop 
cher. Il fit mettre toutes fes marcnan- 
difes en fureté dans fa grande Barque, 
& fe voyant à la veille de manquer de 
bien des chofes néceffaires, il com- 
mença ferieufement à réfléchir fur fa 
fîraation. On étoit au 7 de Septem- 
bre , & jufqu'alors il n'étoit point «n- 
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corc arrivé de Vaiflfeau d'Angleterre 
plus tard que le ii. La poudre lui 
nianquoit. Il ne lui reftoit pas plus 
de trois cens livres de farine ou de 
bifcuit» Il ne falloit plus compter fur 
la viande fraîche, puifque (es gens 
nepouvoient plus faire ulage de leurs 
films ) & les provifions de chair fa- 
lée n'étoient pas afTez abondantes 
pour lui faire envifager tranquille- 
ment l'avenir, La pèche étoit une ref- 
fource 'y mais il fe fouvenbit que la 
patience avoit manqjué plus d'une fois 
à fes gens , & de quoi ne devoit-il 
pas fe croire menace fi la faifon fc 
paflbit fans qu'ils vilTent arriver au- 
cun Vaifleau d'Angleterre > Toutes 
ces réflexions lui cauferent tant d'in- 
quiétude , que dans le chagrin qu'il 
eut lui-même de fe voir négligé par 
la Compagnie , il fixa un terme , au- 
delà duquel il prit la réfolution dé- 
tour entreprendre pour retourner en 
Angleterre. C'étoit le dix-fept qu'il 
devoit partir , & ce deflein , qu'il dé- 
clara publiquement fut applaudi de 
tout le monde. On n'avoit a la vérité 
qu'une Chaloupe & deux grandes Bar- 
ques s mais le défefpoir rend tout fa- 

L iiij 
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ciie ) OQ fait perdre du moins la vue 
du danger à des gens accoutumés à la^ 
Mer. 

Telle étoit la difpofîtion de toute 
la Colonie y lorfque le Jéfuite , étant 
vers le (bit dans les exercices de Re- 
ligion y à quelque diftance du Fort , 
^vec M. des Grofelliers , & un autre 
Catholique crut avoir entendu fore 
diftinâement fept coups de canon. Ils 
revinrent au Fort dans le mouvement 
de leur joie y pour communiquer cette 
nouvelle au Gouverneur. On tira auf- 
£-t6t les plus gros canons du Fort y 
quoique mr une nouvelle (i incertain 
jie on eut peut-être mieux fait d*é- 
pagner la poudre. Cependant un Sau- 
vage de la pointe de Confort vint 
donner avis le jour fuivant qu'on y 
avoir entendu plusieurs coups de ca« 
non. Comme on avoit fait partir la 
Chaloupe pour aller à la découverte 
jufqu a cette pointe > l'impatience fut 
extrçmc jufqu'à fon retour. Le jour 
entier fe paflTa fans qu'on la vît pa- 
roître , & tout le monde auguroit mal 
de ce retardement. Enfin elle fe fit 
voir , mais fans fignal Ce. fut un 
nouveau fujet de défiance qui rédui-^ 
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^t tous les Anglois prefqu'aa défd^ 
çoir. Mais à fon approche on découd 
yrit fîx Matelots ,, qui n'étoicnt pas 
^u Fort 5 & qui avoient été députés 
pour avertir que le Capitaine GiUan) 
étoit arrivé à la pointe de Confort ^ 
commandant le Prince Rupert , à hotà 
duquel il avoit M. V^illam Lyddalnou^ 
veau Gouverneur. / 

Le jour fuivant M. Baily & M. Gorft 
fe rendirent à la pointe de Confort $ 
où le. Shafhbury > commandé par le 
Capitaine Shepherd , arriva aum d'Aiw 
gleterre. Le nouveau Gouvetncuc 
ayant lu fâ Commiflion , tout le mon^ 
de ne penfa plus qu*à réparer les Vaif* 
féaux qui avoient beaucoup foufifert 
du voyage , & qu'à les charger promp* 
lement , avant que la failbn devînjç 
plus mauvaife pour le retour. 
. Le 1 8 de Septembre M. Lydal aa^ 
riva au Fort , & prit poflTeffion de fon 
Gouvernement. Mais l'ait étoit déjà 
fi froid, & les pronoftics fi fâcheui 
pour rhyver fuivant , que les Matelots 
les plus expérimentés commencèrent 
à douter s'il n'y auroit pas trop d'im-»* 
prudence à fe remettre en Mer. Ok 
Wit là deâus pluficurs Confeils. ËflP! 

L V 
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fin Ton rcfolut que les deux Vaîflc 
_paflcroicnt l'hyvcr dans la Baye, 
que , pendant quelques beaux jours 
leftoient à efperer , les deux Equi 
ges s'employeroient à couper du bo 
a bâtir des maifons pour eux-mêm 
& à conftruire quelques édifices ce 
snuns. 

Mais en calculant les providons 
étoient arrivées par les deux Vaifïea 
Çc le nombre de bouche qu'il y a^ 
â nourrir pendant un hy ver , dont 
durée pouvoir aller jufqu a dix me 
M. Baily fit confefler à M. Lidat < 
la Féfolution du Confeil étoit be; 
coup moins prudente que celle du 
part. Il fe trouvoit , par un com 
clair , qu'on ne pouvoit faire fc 
pour chaque tête que fur quatre liv 
de farines par femaines, M. Lidd 

Ïii avoir 1 numeur fort vive , répc 
t à cette objeâion que le pis al 
étoit de mourir de faim tous enfe 
ble. Mais les raifonnemens de 
Baily prévalurent enfin , & les de 
Vaiflèaux retournèrent cette anr 
avec une partie des gens qui avoic 
ibuffert les rigueurs de 1 nyver pi 
cèdent. Entre plufieurs curiofités qa' 
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irapporterent > on a confervé > dans les 

papiers de k Compagnie , quelques 

anocs du langage dts Indiens de la 

Baye > que M. Bayly même avôit pris 

dfoin d'écrire de fa main. 

> 

Arakana , du paîn« 

Aftam» venez ici* 

Affine, du plomb* 

Apic y un gril. 

Arremitogify , parler. 
Anotch, tout-à-rheutè. 

Chickahigon ^ une hache. 
Efckon , des cifeàux. 

Pishihs, une petite chûfc» 

Paftofigon , un canon. 

Piftofigou à hish ^ un piftblet. * • 
Pihikeman , un grfhd xont^aaé 

Petca à Shum , donnez -moi une 

pièce. 
Peguishâcongau je mange du ^ota- 
^ moon , tâge où éa pùiJi 

dinè.'^ ^ ■ -' 

Spog, une pipeî.^''^i " *! 



Stennà, du tabac. 

Shckahoun , un peigne. • 

Tapoy , cela éft vraL 

Manitohinggitt, tih4iâbk roa^eJ ■? 
Metusy dcsffeùfiers». 'V j/^ 

Lvj 
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MokemaO) un couteau^ 

Mickedy , ou Pic- de la poudre» 

kau , 
l^ekihs y des colliers* 

Mouftodauhi^h , une pierre»^ 
No munnish e to je ne vous entens 

ta , point. 

Owma, celui-ci , cecL 

Tancey^, pu. 

Tinifonec ifo^ comment appeliez* 

' vous cela î 
Tequan > que ditcs^rVous ? 

M. Bayly , à fon retour en Angle- 
teçfç> rendit compte de toutes fcs ob- 
fervation^> & des facilités qu'on pou- 
voit trouver à donner' plus d'étendue 
^.vpotire .convoerce dans la Baye de 
Idudfpn. Les efpérances-ciu'il fit con- 
cevoir s dépendant particulièrement 
<lç la:c;ertitude des-viyres.pendant l'hy^» 
mçç ,'ôft S^ol^t de pourvoir ^fi libéra- 
lement à cet article , qu'il y eût tou- 
jours poup cÊi^que tête le double de 
la nourriture néceflaire. Ce fut fur 
ce fondemcntwquon réfolut de forti- 
fier r^née fuivante Port Nelfon > 
quinavoi^ -éUr À négljg^ juiqa'alors ^ 
. .que M. dç$ ^çç^el^rs avou été fpf ce .4f 
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labandonner avec le petit nombre 
d*Anglois qu'il y avoit eu pendant 
quelque tems. M. Jean Bridger fuc* 
nommé pour cette cnrreprife , fous le 
titre de Gouverneur de la partie Oc-» 
cidentale de la Baye de Hudfon ^ de-» 
puis le Cap Henriette Marie , qui fut 
compris dans le Gouvernement de la. 
partie Occidentale. 

M, Jean Nixon fucceda Tannée fuî-^ 
vante à M. Liddal , & ce fut fous lui 

Î|ue la Compagnie transfera TEtablif- 
ement du Fort Rupen à la Rivière 
de Chickewan , lieu plus fréquenté 
par les Indiens. L'ifle de Charltoa 
commença aufTi dans le même tems à 
fe peupler , & à- devenir le rendez-^ 
vous de tous les Fadeurs de la Baye ^ 

Îiui y tranfportercnt leurs marchandi-^ 
es , pour y charger les Vaiflcaux à 
mefure qu'ils arrivoient d'AngleterrCê- 
Ce ne fut qu'en 1681, que M. Brid^ 
ger s'embarqua pour le Port Ne^fon^ 
Avant qu'il y put arriver , Benjamia 
' 6illam , Capitaine d'un Vai^eau de 
la nouvelle Angleterre , & fils du Ca- 
pitaine Gillam , qui commandoit le 
Grince Rupert au fervice; de la Con»*- 
£^niej s'étoit établi au mèmeliçii?. 
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Se par un autre hazard , à peine f 
âVoit-il paflë quinze jours que MM. des 
Grofeillers 6c Ratiflbn , qui avoienc 
quitté le fervice de la Compagnie An- 
gloife fur quelques mccontentemens ^ 
y étoient venus auflS du Canada, à la 
tête d une nouvelle Compagnie de 
François. Gillam n*avoit point été 
aflcz fort pour les repouflcr. Mais il 
étoit demeuré au Port Nelfon , où 
M. Bridger arriva dix jours après les 
François. A fon arrivée MM. des Gro- 
feliers & Ratiflbn lui firent fignifier , 
fur fon Vaifleau , qu'il eût à fe reti- 
rer promptement , parce qu'ils avoienc 
pris pofleflîon de ce lieu au nom du 
Roi de France* M. Bridger ne laifla 
point de débarquer une partie de fes 
marchandifes , & de mettre fes gens 
à l'ouvrage pour former fon Etablif- 
fcmënt. Les François demeurèrent 
auflî fans aucune marque d'hoftilité. 
M. Ratiflbn fe lia même fort érroi-- 
tement avec M. Bridger , & cette 
amitié dura depuis le mois d'Ofto- 
bre 1^82 jufqu'au mois de Février de 
Tannée fuivante •, mais fur quelque 
difFcrend qai s'éleva , Grofeliers&* 
Ratiflbn fe fatfîrem de Bridger ^ de^ 
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Gillam , & de leurs gens , & de tous 
leurs effets. Les avant gardés Prifon* 
niers pendant quelques mois , ils par« 
tirent enfin pour Québec , où ils me* 
nerent avec eux Bridger & Gillam ; 
mais ce fiit après avoir embarqué le 
refte des Anglois dans une fort mau- 
vaife Barque > avec laquelle ils eurent 
le bonheur de joindre un Vaiflèaa 
Anglois près du Cap Henriette Marie. 
Grofeuers & Ratiflbn repaflTcrcnt 
de Québec en France, La Compagnie 
d'Angleterre ayant appris leur retour 
on Europe , leur écrivit pour leur 
promettre d'oublier le tort qu'ils loi 
avoient fait , & de les employer avec 
des appointemens confidérables , s'ils 
vouloient entreprendre de chafler da 
Port Nelfon les François qu'ils y 
avoient établis , & faire tomber en- 
tre les mains des Anglois toute la 
pelleterie qu'ils y avoient amaflee , 
comme une forte de dédommaMment 
pour les pertes que la Compagnie avoir 
eflîiyées. Cette proposition leur fut 
fi agréable , que s'étant rendus en An- 
gleterre , ils reprirent la route du 
Port Nelfon , d'où ils chaflerent en 
en effet leurs compatriotjes. Le Ca^ 
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pitaine Jean Abraham fut nommé 
Gouverneur à la place de M* Brid-^ 
ger , & conferva cet emploi jufqu'ea 

De l'autre coté , M. Nixon , Gou-. 
verneur du Fort Rupert > fut rappelles 
en i(>8} , & reçut pour fuccefleur 
Henry: Sergeant > fous lequel , ou dci> 
moins par les inftrudions duquel je^ 
trouve que cet Etabliflcment fut trans^. 
feré fur la Rivière de Chickewan , 
Qu'on a nommée depuis la Rivière 
a Albany. On y bâtit un nouveau 
Fort , dont le Gouverneur fit le lieik 
de faréfîdence. Il eft au fonddela Baye, 
au-deffous de la Rivière Rupert^ M* 
Sergeant eut ordre d'apporter tous les^ 
ans , au commencement du printems y 
toutes les pelleteries qu'il auroit amaf- 
fécs à rifle de Charlton , pour y atten- 
dre les VaiflTeaux de la Compagnie ^ 
ôcdevifiter les autres EtabliflTemens». 
pour en faire apporter la pelleterie aa 
même rendez-vous,. 

Les chofes demeurèrent dans cet 
€tat jufqu'en 16&6 , que M. le Cheva- 
yalier de Troies vint de Québec avec 
un corps de François , q,ui nous chaf- 
fexent.de nos Etabliflemens, Nous y. 
lentrâmes en 165 (Tj mais 1 année fui- 
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^ance > nous perdîmes dans les glaces y 
à rentrée de la Baye deux Valifeaux , 
le Hamsbire & VOwners^ Cetre perte 
découragea là Compagnie , & le com- 
merce fut languiflant jufqua la guerre 
du commencement de ce (lécle , qui 
nous fît tout perdre , à l'exception du 
feul Fort d'Albanie , où M. Knighteut 
l'art de fe foutenir jufqu'en 1-706 , 
qu'il refigna fôn Pofte à M. FulUrton^ 
Rien ne marque mieux la décadence 
de nos affaires que le (ilence de tous 
nos gens de Mer jufqu'à la paix d'U- 
trecht. Mais on trouve dans la rela- 
tion d'un étranger , nommé M, Jere- 
mie i le récit fui vaut. Il parle comme 
témoin, 
j* J'étois de l'embarquement qui fe fît 
en France par les foins de M. de U 
Forêt, Nous nous rendîmes à Plaifan- 
ce avec quatre Vaiffeaux , dont Mr 
d'Iberville Gouverneur du Canada, 
prit le commandement. Il s'embarqua 
fur le Pélican A^ 50 canons, M. de Sc- 
rigny , fon frère commandoit le Pal^ 
mier , de 40 canons. Le Profond , étoir 
commandé par M, du Gué -, & M, de 
Chartier commandoit le Vefpe* 

Lorfque nous fûmes entrés dans le 
Détroit dç Hudfon > les glaces noua 
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forcèrent de nous feparcr. M, d'Iber- 
ville prit le devant Se M, du Gué foc 
poudè par les courans^ tout-»à-fait du 
coté du Nord 5 où il rencontra trois 
Navires Ânglois contre lefquels il fe 
battit depuis huit heures du matin 
jufqua onze heures du foir, fans que 
les Anglois le pulTent prendre. M» 
dlberviile arriva le 5 de Septembre 
à la rade de Port Nelfon , que les 
François avoient nommé en 1^94 le 
Fort Bourbon , comme ils avoient 
donné à la Rivière le nom de Sainte 
Therefe , parce qu'ils avoient réduit 
ce jour-là le Pais fous leur obeiflfance. 
li envoya fa Chaloupe à terre > avec 
ij hommes de fon Equipage. 

Le 6 les Navires Anglois arrivèrent. 
M. dlberviile fc difpofa à les rece- . 
voir. Il leva les ancres & fot au devant 
d'eux. Le voyant feul contre trois » 
ils fe flattoient de l'enlever y mais ils 
furent extrêmement furpris de l'intré- 
pidité avec laquelle il alla les atta-* 
quer. Dès fa première volée , il en 
traita un fi mal qu'il le força de fe 
rendre fans ofer plus remuer. Enfuite, 
il perça le côté à l'Amiral qui étoit 
de 5 o pièces de canon , contre lequel 
il fit tirer fi à propos fa volée , qu'a- 
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vant que les Anelois euflfent le tems 
de changer de bord , ils virent la 
moitié de leurs voilures dans l'eau s 
& coulèrent à fond devant leur troi- 
sième Vaifleau qui ne penfa qu'à fc 
fauver. M. d'Iberville lui donna la 
chaiïè , mais il ne put l'empêcher de 
s éloigner à la faveur de la nuit, & 
retournant vers fa prife il s'en mit en 
poflèifion. 

La nuit du fept au huit , il s'éleva 
une fi furieufe tempête du vent du 
Nord , que M; d'Iberville & fa pri- 
fe furent jettes fur la Côte fans pou- 
voir l'éviter. Le Navire Anglois fut 
perdu comme l'autre , avec vinet trois 
nommes qui fe noïerent. Tous Tes au- 
tres fe fauverent à terre , parce qu heu- 
rèufement la marée fe trouva baffe. 

Tous nos Vaiflcaux s'étant raffem- 
blé$ , nous commençâmes l'attaque 
du Fort. Les Anglois nrent peu de re- 
fiftance , & lorfqu ils eurent appris 
de leurs gens mêmes le fort de leurs 
Navires , ils fe rendirent fans capitu- 
lation. M. d'Iberville ayant fait fon 
entrée dans le Fort , y mit l'ordre 
qui convenoit aux intérêts de la Fran- 
ce 9 après quoi il s'embarqua le 24 
de Septembre fur le Profond pour rc- 
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tourner en Europe. Il n'emniena qud 
le Vefpe , parce ce que le Palriifiéi: 
avoir cafle fofl Gouvernail en tou- 
chant fur une barre j & M. Sérîgny 
qui le commandoit , demeura Goùver- 
lieur du Forf, 

En 169^ , il Vint un autre Navire 
à qui l'on âvoit eu foin de faire ap- 
porter un Goiivernâil , parce que dansf 
tout ce Pais, qui n'eft couvert que dô 
Sapins, on ne trouve point de boi^ 

3U1 puiffe fervir à cet ulage. Alors les 
eux Vaifleau5t repaflerent en France, 
& M. de Sérigny laiflâ le comman- 
dement du Fort à M. de Matigny fort 
parent. Pour moi j'y reftai avec le ti- 
tre de Lieutenant & ma qualité dlri- 
terprete. Il y eut fucceflîvement tfoi^ 
Gouverneurs , fous lefquels il ne fçî, 
pafla rien de remarquable. 

En 1707 , après avoir demandé 
plufieurs fois mon congé à MM. de la 
Compagnie pour repaflcr en France,' 
feus le bonheur enfin de 1 obtenir. 
A mon arrivée à la Rochelle , je fu$ 
propofé à la Cour pour aller relever 
celui qui commanaoit au Fort Bour- 
bon. C'étoit alors M. de Lille , frerd' 
de M. de Saint Michel, qui étoit autre- 
fois Capitaine de Port à Rocheforu'^ 
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Je levai une nouvelle Garnifon i 
|a Rochelle , avec laquelle je partis 
cnii7©8^ Mais lorfque nous cùmçs 
gagné rentrée de la Baye dp Hudfoiiy 
les vents nous furent fi longtems coa-f 
tr/aires , qu'ils nous forcèrent de re- 
lâcl^er à Plaifance > où nous tirâmes 
des vivres du Canada, L'année fui- 
vante ayant eu le vent plus favorable , 
je me rendis au Fort Bourbori , & j'y 
trouvai M, de l'Ifle dans le dernier 
embarras. Il étoit ^. la veille de mat^^ 

S[uer. de yivres. Comme j'étois arrivé 
. ort tard ;, & que }e Navire avoir été 
fort maltraité parles glaces, ilfallijt 
faire un fécond hiyernemenf, ce qui 
(caufa une perte çonfidérablç à mM^ 
4e la Compagnie , qui avoient tout à 
la fois deux Garnifons , avec un grqç 
Équipage , à payer & à nourrir. Pen- 
dant l'hiver M. de llfle fut attaqué 
d'un afme dont il mourut, JTe fui? ref- 
té pendant fi:^ ans Oouyerneut du Fort 
•fiourbon , oji j'avoi§ eu l'honneur d'ê- 
tre établi par une*commiffion du Roy 
que je garde encore , quoique me^ 
Prédecefle^rs ti'euflfent jamais eu cçt 
"avantage -, & je n'ai quitté mon ent- 
%toi au ça 1 7 1 4 > ïoiraue je reçus ^ff 
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ordres de la Cour , avec des lettres de 
M. de Pontchartrain , pour remettre 
le Pofte aux Anslois , fuivant le Xc èc 
le XIc article du Traité d'Utrecht, 
par lefquels la France rcftituoit aux 
Anglois tout ce qu'ils avoient poflcdc 
dans la Baye de Hudfon , avec l^s Sti- 
pulations contenues dans ces deux ar* 
ticles. 

J'ai acquis dans un fi long interval* 
le des çonnoiffances dont je ne fuis 
redevable qu'à mes oblervations. 
Quoique le Fort foit bâti fur la Ri- 
vière que nous avons nommée Sainte 
Thetele , c'eft par la Rivière de Bour- 
bon que defcendent tous les Sauvages 
qui viennent en traite^ Cette Riviç- 
'rç eft d'une û grande étendue qu'elle 

f>â(Ic par plqfieurs grands Lacs , dont 
e premier , éloigne de la Mer d envi-i- 
ton i 50 lieues , n'a pas moins de lop 
lieues de circonférence. Les Sauva*- 
ges le nomment Tatusquoiaoufecahi- 
gan t ce qui veut dire Lac des Forts» 
Il 's'y décharge du côté du Nord une 
Rivière que l'on nomme Quififquat- 
çhio^en , ç'isft à dire Grand CQuranu 
Cettç Rivière prend fa fource d'iw 
juaç éloigné da firemici: de {>lui de 
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$00 lieues» qui fc nomme Afichinspi 
ou Grande Eau y parce qu'en effet il 
cft le plus grand & le plus profond de 
de cous les Lacs. U a plus dç ^qo lieues 
de tour , & reçoit plufîeurs Rivières» 
dont les unes correfpondent avec U 
Rivière Danoife 6c les autres dans le 
Païs des Placotes de Chiens. Autour 
de ce Lac6ç le lone de toutes ces Ri^ 
vieres , il y a quantité de Sauvages, 
dont les uns fe nomment Cens de U 
grande Eau & les autres font les Afll- 
nibouels. Il faut remarquer qu'autant 
que les Efquimaux font farouches &i 
barbares , autant ceux-ci font humains 
Ce affables , au(K-bien que ceux avec 
qui Ton entretient commerce dans la 
Baye de Hudfon, Ils ne traitent le$ 
François qu'avec les noms de pères &ç 
de patrons, Us font amis de -la vérité 
Çc cle la juftice , & le menfonge paf- 
fe parmi eux pour un grand crime. ' 

A Textrcmité du Lac des Forts , k 
Rivière Bourbon reprend fon cours , 
qui procède d un autre Lac , nommé 
Aniujuaounigamou , c'eft à dire , jonc-* 
non des deux Mers , parceque dans 
fon milieu les terres ^'approchent ôç 
fç jpignçnt . prefcju'cQcierçmçnt, hi 
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f»artie du côcé de TËft: , qui eftfîmée eA 
ong , à peu prè$ Nord Se Sud , eft un 
Païs de terres épaiflès , où Ton trouve 
beaucoup de Caftors &c d'Orignaux* 
JÂ commence le Païs des CriAimaux» 
]Le climat y eft beaucoup plus tempe-» 
ré qu'au Fort Bourbon, Le côté de 
l'Oueft de ce Laç eft rempli de fort 
belles prairies , dans lefquelles il y a 
quantité de beftiaùx. Ce font des Au 
finibouels qui occupent tout ce Païs. 
Ce Lac n'a pas moins de 400 lieues 
de tour y Sç iqo Uenes environ du 
pre«iier, 

A 1 00 lieues plus loin , vers l'Oucft-f 
jSud-Ouçft , toujours le long de cette 
Rivier^,.iî y a un autre Lac quils 
fiomment Oueaipigouchi , ou la. pc^ 
cite Mer, C'eft à peu près le même 
Païs qi^e le précèdent. Ce font des 
AfHnibouels , d^s Criftimaux &c des 
Sauteurs , qui occupent les environs 
(lece Lacy II a 300 ligues de tour. A 
ion e^tréïçité, eft une Rivière qui fe 
décharge dans.un Lac que l'on noxiH 
me Tacamioupn » & qui eft moins 
grand que Içs autres^ C'eft dans ce 
Lac que fe dçcharge la Rivière du 
C^f f ?. %^. Çft . ^^'Anç . 6 gtaadç éf eut 
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Jiae que les Sauvages de la Baye n'ont 
encore pu aller jufqu'à fa fourcc. Par 
cette Rivière on en peut joindre une 
autre , qui porte fon courant du cô- 
té de l'Oueft , au lieu que toutes cel- 
les , dont je viens de parler, fe déchar- 
gent dans la Baye de Hudfon , ou 
<ians la Rivière du Canada. J'ai fait 
tous mes efforts, pendant que jetois 
au Fort de Bourbon , pour envoyer 
des Sauvages de ce côté U , dans la 
vue de découvrir s'il n'y a point quel- 
que mer dans laquelle cette Rivierç 
le décharge- Mais ils font en guerre 
continuelle avec une Nation qui leur 
barre le paffage : j'ai interrogé des Pri- 
fonniers de cette Nation que nos 
Sauvages avoient amenés exprès pour 
me les faire voir. Ils me dirent qu'i^ 
ëtoient en guerre avec un autre Nar- 
tion beaucoup plus éloignée qu'eux: 
à l'Oueft -, & cette Nation , ajoute^ 
rcnt-ils , avoit pour voifins des hom- 
mes barbus qui fe fortifient avec dç 
la pierre & fe logent de même, Ce$ 
hommes portant barbe ne font pas 
vcms comme eux & fe fervent de 
jchaudieres blanches. Ils cultivent 1^ 
{crce avfc des outils qui font au.®^ 
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4'un métal blanc *) & de la manière 
4ont le Sauvage que j'interrogeois me 
ilépcignit le grain qu'ils recueillent 9 
il faut que ce foit du maïs* 

Pendant que j'étois à Québec , M^ 
Begon , Intendant du Canada , me 
pria de iui donner les connoiflances 
que j'avois de ce Pays-U , pour faire 
entreprendre quelque découverte par 
la nouvelle France. Mais elle feroit 
beaucoup plus facile par les routes 

Î[ue je viens de marquer, fi nous pof* 
edions encore le Fort Bourbon, Ou- 
tre que le chemin feroit beaucoup 
plus court 9 ce font prefque toujours 
de beaux Pays , où Ion ne manque- 
roit point de chafle par la quantité 
d'animaux de toutes fortes d'efpeces 
qiion rencontre dans toutes ces Con- 
trées ; fans compter que la terre y 
produit quantité de fruits fans culw- 
tc , tels que des pommes » des pru- 
nes , du raifin , &c. Au Sud-Oueft 
du Lac Tacamiouen , on trouve une 
Rivière qui fe décharge dans un au- 
tre Lac , nommé le Lac des chiens ^ 
& qui n'eft pas fort éloigné du Lac 
fuperieur , ou nos Voyageurs vont touj 
tes jours jpar la Riyjiere de Mpntrc^L 
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La Rivière de Sainte Therefe , ^ue 
les Anglois nomment Rivière de Port 
Nelfon y n'a pas plus d une demie 
lieue de large a fon embouchure où 
le Fort eft fituc. En 17 j o 3 on fit bâ- 
tir , à deux lieues du Fort , du coté 
^u Sud , le Fort Phelipeaux , & un 
grand Magafin , pour fcrvir de re- 
traite dans les cas prcflans. C'eft dans 
<e lieu que commencent les Ifles dont 
la Rivière eft entrecoupée. A vingt 
lieues du Fort , elle fe partage en deux 
bras y &c celui qui vient du coté da 
Nord , que les Sauvages nomment 
jipitfibi y ou Rivière du Batefeux « 
^communique à la Rivière de Bour« 
bon. C'eft par cette route que la plu- 
part des Sauvages qui viennent en 
traite , defcendent , a l'aide d un Por- 
tage qu'ils font , du Lac des Forêts 
julqu'à cette Rivière. 

Vingt lieues au-deffbus de cette 
|)remiere divifion , il y en a une au^ 
tre qui vient du Sud , & qui commua 
nique à la Rivière des Saintes Hui- 
les dont je vais parler. Le bras qui 
vient de TOueft n'a pas beaucoup d'é- 
tendue. Il eft divifé en plufieurs pc* 
m$ nûlTeaux y fur lefquels on trouvs 

Mil 
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quantité de caftors , de loups-cer» 
yiers , de martres & d'autres pellc^t 
tcrics. 

Entre le Fort Bourbon , & celui de 
Phelipéaux , eft une petite Rivière « 
qu'on nomme l'Egarée , j>ar laquelle 
on tire quelquefois du bois de chau-r 
fage -, commodité précieufe , parce 
qu'il eft fort rare autour du Forty 
Plus bas , tout-à-fait 4 Tc^uvertiure de 
la Mer , il y a une autre petite Rj- 
viere , nommée la Gargoulfe , dan? 
laquelle les hautes marée? amenenç 
quantité deMarfoiiins. Elle eft fi étroit 
te qu'il fcroit facile d'y ipendre une 
pèche i & fi cette enttçprife étoit une 
Fois bien établie , on y feroit tous les 
ans plus de fi^ cens Bariques d'huile, 
Lqs premiers frais ne monteroienc 
peut-être pas à looo écus , & la dér 
penfe annuelle d.e Tentr^tieti ne fur- 
pafTeroit pas 2000 fraaçS) ce qui fe- 
foit néanmoins d'un grand profit en 
France , où les hujlcs valent toujours 
de l'argent. 

Il n'y a de remarquable au long 
de la Mer , vers le fond de la- Bayç 
4e Hudfon , que la Rivière que noùç 
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îfc Ahgloi^ appellent Hayes , où ib 
avoient forme un Etabliflcment pour 
faciliter leur commerce avec les Sau- 
vages. Mais fc voyant attaques pur les 
François , iU mirent volontairement 
le feu à leur Fort , & brûlèrent tout 
ce qu'ils ne purent emporter. Leur 
efperance étoit de fe réfugier par ter- 
re au Fort Bourbon , mais ils furent 
pourfuivis & faits prifonniers. Alors 
ce pofte fut abandonné jufqu'en 1 70 z , 
que M. de Flamanvillc , Commandant 
au Fort Bourbon , reçut ordre de MMr 
de la Compagnie de Canada d'envoyer 
M. de Beaumefnil fan frère pour le 
rétablir. Il y fit conftruire une petite 
Maifofi , qtï oh né pot entretenir plus* 
de deux ans , parce qu'il en coufoit 
pJus à la Compagnie qu'elle n'en re- 
tiroit de profit. Cependant le haut de 
cette Rivière eft rempli de caftors. Il 
Y viendroit quantité de Sauvages en 
traite. On pourroit même y attirer une 
grande quantité de ceux qui trafiquent 
avec les Anglois , & qui font établis 
au fond de. la Baye. La Rivière eft 
fort plate à fon entrée , ce qui n'en- 
permettroit l'accès qu'à des Bâtimens 
de 50 i 60 coxmeaux. Il feroit facile 

Miij 
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de s'y loger , parce que le bois y eiï' 
commun. Je ne connois pas le Conti- 
nent de la Baye qui tire vers le pofte 
que les Anglois occupoient pendant 
la durée de mon emploi. Mais pour 
revenir au Fart Bourbon , j'ai recon- 
nu que ce pofte eft très-avantaseur 
pour fon commerce lorfqu'il eft bien- 
entretenu. On y traite avec les Sau* 
vages à des ccKiditions très-favorables^ 
pourvu qu'on ait des marchandifes 
telles qu'ils les demandent. Le Fort 
eft finie au 57^ degré de latitude da 
Nord. Par conféquent le froid y eft 
extrême pendant l'hyver , qui com- 
mence à la Saint Michel & ne finit 
qu'au mois de Mai. Le Soleil fc cou» 
che dans le mois de Décembre à z 
heures^ , & fe levé à 9 heures !• LorC* 
eue le tems s'adoucit un peu , les per- 
drix Scies lièvres y paroiflent en abon- 
dance. Pendant un hy ver que M. de- 
là Grange , Capitaine de Flûte du 
Roi , pafla au Fort Bourbon avec fo» 
Equipage , nous eûmes la curiofité dcr 
compter combien il en féroit apporter 
au Fort. Au printems nous trouvâmes 
qu'entre 8® hommes que nous étions^, 
(anc deGarnifon qiie d'£qiiipage9.nottS> 
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avions mangé po mille perdrix & z ^ 
mille licvres- 

A la fin d'Avril les oyes , ks ou-' 
tardes, & les canards, arrivent dans 
le Pays pour s'y arrêter deux mois^ 
Ces animaux font en fi grand nom- 
bre qu'an en peut tuer autant qu'on 
en veut , & lorfque les Chaflcurs de 
la Garnifon font occupés au travail ^ 
on envoyé des Sauvages à la chafle ^ 
en leur donnant une livre de poudre' 
& quatre livres de plomb , pour vingt 
oifeaux qu'ils font obligés a'apporter» 
Les cariboux pafTent aum dans ce tenis, 
pour repafler au mois d'Août , & leurs 
troupes font véritablement innombra- 
bles. On les tue dans les bois , 6i 
plus facilement encore au pafra;ge des 
Rivières , qu'ils traverfent à la nage^ 

Quoique les peuples qui habitent 
tous ces Pays foient fort dociles , & 
naturellement amis des François , il 
itf arriva une avanture fort trifte k 
l'occafion des cariboux. En 171 1 , je 
me trouvai dans la néceffitc d'envoyer 
une partie de mes gens à cette chafle y 

Îiarce que je n'avois point reçu de 
ccours de France depuis que j'en étois 
parti en 1708 ^ de qiie je n'avois plus 

Miiij 
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^iTez de plomb & de poudre ponf 
faire chailer au gibier avec Ats fufîlsii 
J'avois député mon Lieutenant > les 
deux Commis , & les meilleurs honv- 
mes de ma Garnifon , aufquels je m'é- 
tois efforcé de donner tout ce que je 
pouvois retrancher de ma poudre,& de 
mon plomb. Ils fe campèrent malheu^ 
reufement proche d*un camp de Sau- 
vage , q&i jeûnoient beaucoup & man- 
quoient de poudre , parce que je ne 
voulois pas- en trafiquer avec eux , & 
que je la confervois précieufemenc 
pour ma défenfe. Ces Sauvages fe 
voyant bravés par mes ecns , qui 
tuoient toute forte de gibier , & qui 
faifoient bonne chère à leurs yeux 
fans leur en faire part , formèrent le 
deflein de les maflacrer pour fe fai- 
fir de leur proie. Il y avoir deux Fran- 
çois qu'ils redoutoient plus que les 
autres. Pour les furprendre , ils les 
invitèrent à une fête qu ils dévoient 
faire la nuit dans leurs; Cabanes- Les 
deux François s'y rendirent fans dé- 
fiance , & leurs Compagnons, qui 
croient au nombre de llx , fe couche- 
ïent tranquillement , parce qu'ils, fc 
croyoient en fureté. Lorfque les deux 
Convive voulurent entrer dans h, 
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-^Dabanedes Sauvages, ils trouvèrent 
• CCS perfides rangés en haye , avec de* 
bayonetres à la main , dont ils fe fer-' 
dirent pour les poignarder. Après cet- 
te exécution , ils ne pcnferent qu*à 
prendre deis mefures pour égorger Ic^ 
6x autres. Ils prirent des armes à fea 
avec leurs bayonettes , & fondant-* 
for ces malheureux , qui étoienc 
cnfevelis dans le fommeii , ils com- 
mencèrent par faire leur décharge > 
& les achevèrent à coups de poignard.- 
Il y en eut un néanmoins , qui n'ayant 
ou que la cuiflTe percée d'un coup dt 
balle , feignit d'être mort : les aflTaf-* 
fins le voyant fans mouvement fe con-* 
tentèrent de lui ôter fes habits comme 
aux autres , avec toute la précipita-* 
tion qu'infpircnt le remord & lacrain^ 
te. Maislorfque le François fe vit feiil,^ 
& qu'il n'entendit plus de bruit , iï 
laifla fes compatriotes étendues , & ftf- 
traîna de fon mieux jufqu'àu bois y 
où dans TefFort qu'il fit pour fe leveï ^ 
il s'apperçuf que le coup ri'avoit per^ 
ce que les chairsv II bovicha fes piaiciT- 
aivec des feuilles d'arbres , parce qu'it 
perdoit tout fon fang , & revint âi!l^ 
fort, nudy & prcfqucfans forces, tf 



x6% VOYAGES 

avoit fait dix lieues dans cet état. Sait 
fecit me caufa autant d'inquiétude que 
de doulcun Je ne penfai plus qu'à me 
tenir fur mes eardes , dans la crainte 
que ces perfides ne fifTent quelque 
icmative fur le Fort. Comme nous ne 
leftions que neuf hommes 9 en y corn-- 
prenant T Aumônier , un petit garçon ». 
un Chirurgien , il m'étoit impoflîble 
db garder les deux Poftes. Je rappel- 
lai autour de moi la petite garnifoB* 
3ui me reftoit , pout faire bonne gâr- 
c nuit & jour , fans ofer fortir du 
Fort. Les Sauvages affamés de nos* 
marchandifcs autant que de nos vi- 
vres , vinrent au Fort Phelipeaux , où' 
ils ne trouvèrent perfonne; Ils pillè- 
rent tout ce qui tomba {bus leurs mainsv 
& ce qu'il y eut de plus chagrinanr 

{)our moi , ils me prirent onze cens^ 
ivres de poudre que je n'a vois pas^ 
eu le tems de faire tranfporter aa 
.Fort Bourbon , & qui étoit abfolu- 
menc mon refte. Ainfî nous paflamess 
tout rhyver dans le Fort (ans ofer 
mettre le pied hors du Fort , fans vi- 
vres & fans poudre , toujours dans- 
la crainte de revoir ces malheureux à 
nptte porte. Mais heureufemieni. il» 
n'ont pas para depuis» 
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. En 171} , Mcflîcurs de la Compa^^ 
gnic envoyèrent un Navire qui nou» 
apporta toutes fortes de rafraîchiflc- 
mens , & de marchandifes pour la 
traite. Les Sauvages avoient un bc*- 
foin extrême de notre fecours -, car il 

Îr avoir quatre ans qu'ils étoient dan» 
a difette parce que je n'avoisplusde 
marchandifes à trafiquer avec eux. Au(^ 
fi en étoit-il mort de faim un grand-' 
nombre. Ayant perdurufagedesHcches 
depuis que les Européens leur portent 
des armes à feu , ils n'ont d'autre 
rellburce pour la vie que le gibier 
qu'ils ment au fufîl. Ils ne fçavent ce 
que c'eft que de cultiver la terre pour 
faire venir des légumes. Ils font tou- 
jours errans , & jamais on ne les voit 
plus de huit jours dans le même en- 
droit. Lorfqu'ils font tout à fait pref- 
fës par la faim , le père & la mcre 
ment leurs enfans pour les manger j 
enfui te le plus fort des deux mange 
l'autre. »> 

Voilà ce que j'ar pu tirer des Re- 
lations Françoifes , pour remplir le* 
Tuide des nôtres depuis le commen- 
cement de ce (îécle. Le Traité d'U-- 
icccht ayant été fideilement exécuté ,^ 

M vj? 
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Bos Anglois recommencèrent à for^ 
«ler des projets de commerce , & d'é- 
tablidement: (jâJia ^^ Baye de Hudronr 
Mais après un iî long intervalle il ne 
ie trouvoit perfbnne qui connût allez? 
cette Mer & le Pays pour faire re- 
naître la confiance des Marchands.- Il 
fe pafla quelques années , pendi^nc 
lefquelles il n y eut point de Compa- 
gnie régulière , &c le premier VaiA 
ieau qui fut envoyé dans la Baye , 
n ayant trouvé que des mafures dans 
les Forts , ne rapporta rien qui fûc 
propre à ranimer les efpérances. Le 
Port d'Albanie &. l'iHe. de Charlton 
paroiflbient toujours les lieux les plu^ 
commodes &c les plus fûrs pour ren- 
trer dans les anciennes, voies. On fça- 
voit que les> raifons^ qui avoient dé- 
terminé la première Compagnie à» 
choifir l'un pour le principal etablif^ 
fcment ,. & l'autre pour l'entrepôt dc- 
toutes lesmarchandifes ^étoient celles^ 
qui dévoient encore engager les Mar- 
diands.au mêmechoixi Mais il falloir 
un guide ,. dont la fidélité & les lu*- 
miéres fuffent également fiires. Se ce 
n-'étoit pas du. hazard qu'on devoit- 
Kgttendrç. Enfin il fe pcéfem^ un Ca^- 
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][âtàine de Vai0èau , nouvellemeikf 
arrivé d'Ântejo , nommé Georges Beft> 
arricrc-petit-fils d'un des premiers^ 
Avanmriers , qui avoicnt fait , avec le* 
Chevalier Frobisherja découverte des 
Pays qu'on nommoit alors Mtta, incog^ 
frits. Il confervoit dans fa famille utf 
Mémoire de fon Ayeul , qui faifoit foi 
des lumières qui s'y étoicnt perpémées; 
Cette Pièce mérite d'autant plus dt' 
voir le jour qu'elle en peut jetter beau- 
coup fur les anciennes Relations df 
Frooisher. 

MEMOIRE 

O Vf 

CAPITAINE BESr.. 

D Eux Voyages qu'on a voit fait fuc-- 
ceffivemenr au Nord , dans l'ef- 
pérance de trouver quelque ouverture* 
qui conduisît à la Mer du Sud , & de' 
pénétret jafqu'au Catay par cette tour- 
te , n'avoient encore procuré que la' 
connoiflanee de pluficors Terws igjior 
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gécs 'i mais le mauvais fuccès de ce$; 
Âcux entreprifes , & les dangers ter-» 
f ibles au'on y avoir cfluyéesi n avoient 
pas rerroidî' l'ardeur des Matelots , ni 
diminué les efpérances de la Cour.* 
Lts derniers Avanturiers avoient rap- 
porté une grande quantité de pierres* 
minérales» où quelques veines jaunes* 
qu'on y voyoit briller , faifoient efpc^ 
ïcr de trouver de l'or. Soit qu'ils rut^ 
fent pcrfuadés de la réalité de ce tré- 
for , foit que ce fut une amorce pouif 
exciter leurs Compatriotes à favôrifer- 
leurs projets , l'opinion qui s'en ré- 
j^andit fervit beaucoup à répandre la^ 
même ardeur dans toute la Nation, 
Ha Cour nomma des CommifTaires* 
pour examiner la matière minérale y 
& leur rapport , vrai ou feint , fit re- 
cevoir ces nouvelles efpérances com- 
me une religion. Enfin la Cour , après* 
avoir fait toutes fortes de carefles aui 
Chevalier Frobisher , & à Ces- Com*- 
pagnons , réfolut d'envoyer un plus- 
grand nombre de Vaiffeaux à k^dé-^ 
couverte , & de leur faire prendre la* 
route du Nord-Oueft. On fit faire- 
une raaifoii portative qui pouvoit fc 
idémonter ^ & l'on régla que cent hom»* 
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Inès 9 dont qparante feroient Mate*' 
lots , trente Soldats » & le refte pour 
ks Mine» , hyverneroient dans ccr 
Pays-lâ , & fcroienrprovifion de mar-* 
caàites pour Tannée qui fuivroit leur 
fcyvernement. On leur donna un Chef^r 
des Rafîneurs , des Boulangers » des^ 
Charpentiers *, ôc tous ceux-ci furent 
compris fous le nom de Soldats. 

La Flotc 5 qui fut de quinze Vaif-^ 
féaux y mit à la voile le ; i de Mai ^ 
avec un vent fi favorable que le 6* 
J^in nous étions déjà fur les Côtes» 
dlflande , à la hauteur du Cap Clea* 
re. Nous fîmes route au Nord-Oucft 
avec un vent médiocre. La force diF 
Courant nous fit dériver , fuivant no- 
tre (îakul , beaucoup plus au Nord 
que nous ne le fouhaitions* On ju- 
gea que ce Courant portoit aux Cô- 
tes de Norvcgue , & aux parties les- 
plus Septentrionales, Il reflèmbloit à; 
celui que les Portugais trouvèrent au- 
Sud de l'Afrique , & qui les porta- da> 
Cap de Bonne Efperancc au Détroit 
de Magellan. Ce Courant ne paflc* 
point dans le Détroit , parce que lat 
Mer y eft trop^preflee y mais il revienc* 
du.Sud au Nord dans le Golfe dc-Mor 
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:Kique , d où étant repoufle par les tcr-^ 
tes , il reprend fan cours au Nord-* 
Eft. Du 6 au 20 de Juin nous na- 
viguâmes fan^ voir de terre , & fans- 
rencontrer aucun autre animal vivant 
que quelques oifeaux. Le 10- à deux' 
heures du matin notre Amiral criar 
terre. C ctoit celle d'Oueftfrife , qui 
fiit nommée cette fois^ci Oueft Angle-* 
urre. L'Amiral débarqua avec quel- 
ques Volontaires; Il prit pofTeffion de* 
ce Pays au nom de la^ Nation. On» y 
découvrit un fort bon Havre pour nos- 
Vaifleaux , & quelques Cabanes des 
Habitans du Pays, conftruites à peu 
près comme celles qu'on avoit vues» 
dans les premiers voyages* Ces Gens- 
fauvagcs* & farouches , s'imaginant 
fans doute qu'ils étoicnt feuls au mon- 
de , ne nous virent pas plutôt paroî- . 
tre qu'ils fe mirent à foir , abandon-^ 
nant leurs Cabanes, & tout ce. qui' 
écoit dedans. Nous y trouvâmes en^ 
tr'autres chrofes une efpece de tiroir 
avec des clous-, des harangs , des fè- 
ves rouges , des planches de fapin aflèz 
bien faites, & plufieiirs autres chofes- 
<nii portoient des marques d'induftrie v 
4 où jEïou^ conclûmes que £ les Sao^ 
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vages ne' font pas plus adroits que ceut 
des autres Pays , ils doivent être en 
commerce avec quelqu'autre Peuple 
plus pcli qu'eux. Nous ne leur prî- 
mes que deux chiens , que nous ame- 
nâmes ', & pour échange on leur lai(Ia 
des fonnettes>de petits mi;roirs,& quel- 
ques bagatelles de verre. On pourroit 
croire que cette Oueftfrife , que nous' 
nommâmes Oueft Angleterre , ne fait 
qu'un même Continent avec le Mcté^ 
mcbgnita , par le côté de cette der- 
nière Terre qui regarde le Nord-Eft , 
& qu'elle peut même être jointe aa 
Groenland. Cette conjedure eft fon- 
dée fur la reflemblance des Habitant 
d'Oueftfrife avec ceux de Groenland , 
& fur ce que leurî Cabanes, & leurs 
armes ne le reffemblent pas moins. 

Nous remîmes à la voile le 23 & ^ 
nous prîmes avec un bon vent vers 
le Détroit , auquel M. Frobisher 
apvoit donné fon nonir Le trente 
nous vîmes des Baleines en fi grand- 
nombre , que nous les prîmes pour 
àcs Marfouins. Un de nos Vaif- 
fcaux paffa à pleines voiles fur un de 
cts monftrueux animaux , mais non» 
{ans danger , puiiqu'il demcui^a. d'a^ 
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bord comme échoué fur fon corps^ 
fans aucune forte de mouvcmenr. L* 
Baleine fe hauflfant enfuite , fit rejail- 
lir Teau d'un grand coup de queiie ,♦ 
& replongea auffi - tôt. Deux jours- 
après ayant trouvé un trèsmonftrueux 
poiflbn mort & flottant fur l'eau y 
nous fûmes perfuadés que c'étoit ce- 
lui fur lequel le Vaiffeau avoir fiUé,^ 
L'e 1 de Juillet , nous eûmes la vue 
de Queenf Fore-land , que M. Fro- 
bisher avoit découvert dans fon pre-' 
i^iier voyage. C'eft un Cap fort haut 

ri eft à la bouche du Détroit auquel 
avoit donné fon nom. Après avoir 
£llé toute lar journée aii travers de^ 
glaces , nous voulûmes entrer le foir 
dans le Détroit -, mais nous le trou- 
vâmes abfolument fermé par les cla-' 
ces 5 accumulées à l'entrée', qui ïot^ 
moient conraie une multitude de 
Montagnes. Dans les efforts que nous^ 
fîmes pour gagner un Havre, nous- 
perdîmes de vue deux de nos Vaif- 
feaux , la Judith & la Minerve , & 
nous paflfâmes vingt jours fans en avoir 
aucune nouvelle. Le fort du Denis' 
fut beaucoup plus trifte. Il fut brifé 
f^ les gjlacesàla vue dareftcdel^. 
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Flotte. Tout l'Equipage fe fauva danj^ 
la Chaloupé , mais nous perdîmes avec 
ce Vaiflèau une partie de la maifon 
portative qui étoit deftinée pour hi- 
verner. 

Un affreufe tempête qui fuivit cette 
perte nous fit appréhender la même 
infortune. Nous étions environnés de 
glaces qui ne nous permettoient pas* 
de retourner & beaucoup moins a a- 
vancer. Dans cette fituation nous ef- 
fuiâmes en pleine Mer un orage dti; 
Sud-Oueft» Il fut terrible par la né-s 
ceflité où nous étions continuellement 
de nous défendre contre le choc des^ 
glaces. Nous ne pouvions nous en ga- 
rentir que par ces cables , des plan-^ 
ches & des paillaffes dont nous ar* 
mions les flancs des VaiÏÏcaux. Il y 
fialloit joindre le fecours des piques>» 
des planches & des crocs pour dé- 
tourner rimpétuofiré des coups. En*- 
corc y en eut-il de fi violens que des 
planches de trois pouces d'épaiflcur 
forent coupées plus net qu'elle» 
ne le feroient avec la hache. L» 
preflîon des glaces qui nous ferroienr 
de tous côtés éleva plufieurs de nos 
fiatimens aa deffus de Teaa. Noufr. 



paflfâmes quatorze heures dans cette? 
effrayante fîtuation. Enfin robfcurité 
fe difflpa , & le vent d'Oiïeft-Nord- 
Oueft chafla les glacer. Tout le' mon- 
de apporta fes efforts à relever les 
Mats & à radouber les Vaiffeaux j 
après quoi Ion refolut de tenir la? 
Mer jufqu a ce qUe le Soleil & le vent 
cuffent achevé de fondre les* glaces. 

Nous tournâmes le 7 de Juillet vers 
la terre que nous prîmes i pour 1^ 
Côté Septentrionale du Détroit. On 
crut que ce pouvoir être te N'orth Fc^ 
reland. Mais le brouillard & la neige 
lïe nous permettoient pas d'en porter 
un jugement certain. Notre fituation' 
fut darîgereiïfe piendant- vingf jours 
que le brouillard nou^ cacha notre 
route. Nous avions été pouffes au Sud- 
Oueft par un courant du Nord-Eft v SC 
lorfque nous nous croyions au Nord- 
Eft ciu Détroit de Frobisher, nous nous 
trouvions au Sud - Oueft de Queea's 
Poreland. 

Ici nous découvrîmes une poinrey 
qaé nous prîmes mal-à-propos pour le 
Mont Warwick dans le Décroit. Ce- 
pendant les plus habiles de nos^ Ma- 
telots ne purent fe perfuader c^i^'en^ 
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fi peu 4c tems on fe fût fi fort avance 
Les cojLirans étoient à la vérité plqs 
jfenfiblcs, & faifoicnt tourner nos 
Vaiflèaux comme des tourbillonç. 
Mais M. Beare , Lieutenant de l'An- 
ne , qui avoit drefle dans les deux 
voyages précédons une Carte exadç 
dts Côtes , n^ put fç rçconnoître i fif 
notre premier Pilotç, hpmme fort en- 
tendu , déclara que la terre que nous 
découvrions ne pouvoir être dans Tir^- 
lerieur du Détroit. 

Le brouillard & la neige conti- 
nuant 4 Pbfcurcjir Iç jour , on balaii- 
jça il Ton ne devoir pas retourner a^ 
travers des glaces , pour chercher une 
Mer libre , ou fe livrer ;iu courant 
pour fe laifler porter dans une Mer 
inconnue, Lç Vice -Amiral, à bord 
duquel jetoit notre premier Pilote^ 
^ deux autres Vaifleaux perdirçnt la 
Flotte de vue & prirent le parti de 
jtenir la Mer. JL'Anne qui s'égara feuf, 
ût la mcme chofe , & rejoignit néan- 
moins Ja Floxte auflî-tôt que le tems 
fut éclarci. L'Amiral & toute la Flot- 
te , à la rcferve des trois VaifTeaux 
/égarés firent plus de 60 lieues en f^ 
fl^ttjnt toujours d ctrç dans lç Détrpi^ 



^74 VOYAGES 

tMais la neige ou le brouillard, qui 
«ecommençoient fans ccfle , nous aé- 
jroboîent à tous momens les uns auit 
autres. L'Amiral auroit avancé à tout 
Lazard , s'il n'eût eu des ordres précis 
.4c ne pas s'éloigner de fa Flotte y car il 
ne doutoit pas que cette route ne pût 
le conduire dans la Mer du Sud. U 
iremarquoit , en avançant, que la Mer 
rs'élargiflbit & qu'on y rencontroit 
moins de glaces, parce que la for- 
<e des courans les écartent à l'Eft & 
au Nord. Suivant le rapport de quel- 
4jues-uns de nos gens , ils trouvèrent 
à plus de 60 lieues dans ce prétendu 
Détroit , une terre peuplée , fertile 
en pâturage , abondante en gibier ôç 
en bétail. Us trafiquèrent même avec 
les Habitans du Pais , des couteaux , 
4es fonettes, des miroirs^ &c pour 
4Îes Oifeaux , & de la Pelleterie. Leur 
défiT auroit été d'enlever quelques 
Sauvages, mais ils ne purent en en- 
gager un feul à fe lairfer approcher > 
.& leur traite fe fit en laifTant fur lé 
*bord de la Mer ce qu'ils vouloient 
xlonner en écliange. Après une navi- 
gation de plufieurs jours , l'Amir^ 
jfugca que fon devoir le rapjpelloit vw 
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h Flotte. Oi> fit voile entre une Co- 
<e qui eft Ije derrière du Continenç 
de TAmérique & la terre de Queenf- 
Fore-land. Mais en faifant route dans 
te parage , on remarqua une efpece 
de Baye qui s'étendoit jufqu'au Dé- 
troit de Frobisher^ On y envoya le Ga- 
irielj pour effaïer fi Ton pouvoir la tra- 
yerfer d un bout à l'autre & rentrer en- 
fuite par l'autre côté dans le Détroit^ 
Cette entreprife réuflît, & l'on ne put 
douter après cela , que Queens-Forc- 
tand ne fût une Ifle. Il y a beaucoup 
d apparence qu'une partie de ces terre$ 
font auili de$ Ifles. Enfin comme la 
faifon demandoit qu'on cherchât fc- 
rieufement les Havres , où nos Vaif- 
feaux dévoient fe délivrer de leur 
charge -, nous reprîmes vers l'entrée 
du Détroit de Frobisher par un tems 
extrêmement obfcur, à travers di- 
verfes terres , & entre des Rochers i 
fleur d'eau > c'e^à-dire dans un con^ 
Itinuel danger. L'Anne tourna pen- 
dant plus de vingt jours autour de 
Queens-Fore-land pour découvrir le 
Havre où nous devions relâcher , fanç 
jpouvoir s'ouvrir un paflagc au travers 
• de? ffUces. jLl eut enfiqi le bpnljiqijjc 
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iTarriver le ving-troisde Juillet à Halî 
tons-Headiand , dans le Décroît > oui 
BOUS étions à Tancre au nombre de 
fept Vaiffeaux- Le Franjçois nous re-;- 
joignit auffi le 24. U nous doona de$ 
nouvelles du Vice- Amiral , du Bridge- 
water , & des deux autres qui nous 
manquoient. Le Gabriel étoit entré 
dans le Détroit de Frobisher par une 
autre ouvermre que nous > où il avoit 
trouvé le courant û impétueux que 
fans im vent favorable , il ne Tauroit 
pas furmonté. Le 27 nous vîmes ar- 
river le Bridgewater près de nous» 
en fi trifte état que pour le tenir à flot 
on en tiroir par heure une prodigieu-* 
fe quantité a eau. Nous apprîmes de 
lui que le Détroit étoit barri/cadé par 
les glaces , & que le paiTage étoit im- 
pomble pour nous rendre à la Baye 
de Warwick. 

Ce rapport jctta une confternatioa 
incroiable dans tous^ies Equipages* 
Les plaintes & les murmures s étant 
bien tôt fait entendre , l'Amiral quj 
£çavoit combien j'éjceis attaché à no- 
tre entreprifc , me chargea de rame? 
ner les Mutins à la foumiflîon. Mai| 
jà^ç ffjiç foucicjr.dçs ra^rgiarçs , je fi$ 
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fonncr brufquement le fignal pour 
fc rendre à bord , à quoi l'on obéit , 
avec joie » dans l'opinion que c'ctoit 
un ordre pour le retour. L'Amiral 
par mon confeil mit aufli-tôt à la mer. 
En dérivant à petites voiles vers les 
glaces , il y trouva hcureufement un 
paflâge. La Flotte fuivit fans rien dif- 
cinguer à la route -, & le 3 1 de Juil- 
let, après mille inquiétudes & mille 
fatigues. Ion fe vit enfin réunis au lieu 

Ïu'on chcrchoit. A l'entrée de la Baye 
e 'Varwick, l'Amiral fut heurté fi vio- 
lemment par un glaçon, qu'après avoir 
fauté de deflus fes ancreç , il s'y fit 
une large voie d'jc^u. Le Lieutenant 
Amiral , commandé par M, Fcnton , 
arriva dix jours après les autres. 

Tous les Officiers étant à terre , on 
tint confeil fur l'ordre qu'on devoit 
obfervèr , & fur le lieu qu'on choifi- 
roir pour bâtir un Fort & une mai- 
fon. Le fécond jour d'Août , après 
avoir fait débarquer les Soldats & les 
Travailleurs , on en fit la revue & 
Ton publia au nom de l'Amiral Fro- 
bisherks refolutions du Confeil, Mais 
fur Texamen qu'on fit enfuite de ce 
eue chaque Vaiflèau avoir appprtc 
T0m0 //• N 
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pour l'édifice de U maifon , il fc 
prouva (jii'il n'y avoit de matière que 
pour deux côtés. Outre ce qui s'étoit 
perdu dans le Denis , il avoit fallu 
employer diverfes planches , des ap« 
puis , des poteaux & d'autres pièces 
de bois contre le tranchant des gla^ 
ces, Dailleurs l'abfence de 4 VaiC- 
féaux qui nous m^nquoient encore, 
iretardoit nécefTairement le travail , 

f>arce qu'ils avoient à bord les meil- 
.eurs Ouvriers , & la plus grande 
partie des provifîons débouche. On 
reconnut après un calcul exaék , que 
fi les 4 Vailîeaux ne reparoiÏÏbient 
pas , on n'auroit point auèz de boif- 
lon pour les cent horanies qui étoient 
deftmés à paflTcr l'hiver d^ns le Païs* 
Je m'offris d'hy verner 4 toutes fones 
de rifques avec foixante hommes. On 
appella les Maçons & les Charpentiers, 
qui demandèrent neuf femaines pour 
conftruire un logement capable de 
piettre foixante hommes à couvert^ 
Us fuppofoient même qu'on put leur 
fournir aflez de bois. Mais comme 
pn ne pouvoir retarder le départ de 
la Flotte plus de i(> jour5 , l'Amirat 
conclut qu'il falloit renoncer ^ij dct 
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fein de £2iire une habitation, &c cet- 
tt réfolution fut enregiftrée pour en 
tendre compte à la Cour & à la Com- 
pagnie de Commerce* Le. 6 d'Août 
trois de nos Vaifleauz gagnèrent avec 
beaucoup de peine la pointe de Ley- 
icefter » dans refpérance de trouver le 
coté méridional du détroit fans ela^ 
<ces 9 mais ils furent pris d'un caune 
iqui leur ôta le pouvoir d'avancer , Sc 
bien- tôt ils fe trouvèrent plus enga- 
gés que Jamais dans les glaces qui 
croient lans cefTe amenées par le 
icourant. 

Tant de difgraces > les dangers 
continuels dont on étoit menacé » ôc 
rimpoinhilité de s'arrêter plus long* 
xtms dans une Mer où les cordages 
^urcifloient tellement par la gelée 
qu'on ne pouvoit plus faire la ma- 
nœuvre , fembloient faire une loi de 
prendre incelTament d'autres, refolu- 
tions. On propofa au Confeil de cher^ 
•cher un Port dans le Détroit , pour 
rétablir les VaifTeaux & l'Equipage » 
& de retourner enfuite en Angleter- 
re. Mais cet avis me parut (i honteux 
jque je le combattis de toute ma for- 
4ce^ en proteftant que je demeureroi* 

Nij 
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plutôt fcul que de me couvrir d'op- 
probre par un retour fi précipite. Je 
reprefentai auffi que chercher un Port; 
dans un lieu fi dangereux , c'étoit aug- 
menter le danger -j qu'il falloir pour 
cela ranger longtems les Côtes, 8c 
que fi Ion avoir le bonheur d^vitejr 
les rochers qui y ctoient en grand 
nombre , on n'échappcroit pas fi près 
du rivage à la fureur des glaces , que 
les courans & les marées y jettent 




i'hyv 

ctoit déjà fi froid qu'il menaçoit d'unç 

violente gelée. Mon fentiment fut. 

donc qu'il valoit mieux tenir la Mer, 

& continuer , fuivant les ocçafions , 

nos recherches & nos découvertes. J'a- 

vois dans mon VaiflTeau une Chaloupe 

de cinquante tonneaux en fagots , qui 

avoit été deftinée pour ceux qui ae-« 

voient hyvcrncr. J'offris de la moti^ 

ter , & de m'en fervir pour çffàyer 

de franchir les glaces. Je promettoi^ 

de courir au long de la Côte, & de' 

chercher fi les Vaiflfeaux qui nous man- 

quoient h'aurpient pas trouvé quelque 

âtri où ils croient peut-être i Tè r^-^ 
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douber. Enfia je m*en tins à la réfo* 
lution de Jdroifer le plus longtems 
qu on pourroit dans le voifinage de 
là haute Mer , parce qu'il y avoic 
moins â craindre des glaces ', & fî 
Ion vouloir chercher un bon moiiil- 
laçc , je foutins qu'il falloir laiflcr ce 
foin aux Chaloupes , fous la condui- 
te de deux ou trois de nos meilleurs 
Pilotes 5 mais que les Vaificaux ne 
dévoient plus s'expofer au rifque de 
s ccatrer les uns des autres. 

Malgré la vérité de ces raifonnc- 
niens , qui fut reconnue du plus grand 
nombre , Vlpfn/ich nous quitta la nuit 
fuivante pour retourner en Angleter- 
re. Mais je ne laiflai pas d'exécuter ce 
?iie j'avois propofé. J*allai , avec la 
Ihaioupe & le Canot de la Lune , 
vers les Ifles qui font fîmées au-def- 
fous de Hatton's-head-land. Il fal- 
lut beaucoup de précautions & d a- 
drefle pour nous défendre des glaces. 
Enfin je trouvai un ancrage qui nje 

Sarut aflcz bon , dans une grande Ifle 
ont la terre eft noirâtre , & reflem- 
bloit beaucoup à celle d'où l'on avoit 
tiré de la matière minérale. Je ne 
perdis pas un moment pour en faire 

Niij 
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oj^srapjpwT aax Equipages, &fcn* 
cssezi «UT de nos Vailleaux à venir 
!£->£: ! irannirc. Nous trouvâmes en 
trr: iins 1 lilc une lî prodigieufe quan- 
è; ce rair.er2l , que fi la bonté eut 
irrc^i: a 1 épreuve qu'on prétendoit 
a 2XX fsàxe i Londres , il y auroit 
r:: de qjoi fansfaire les plus avides. 
Use icccuverre qui nous parut fi heu- 
icj^c ^ donner mon nom à Tlfle , 
xrec r^iditîon d^un mot qui marquoit 
wo bonheur , Be^-SUIfitig^ Mais la 
vae çae ro*Jt le monde en reflcntit 
fr n-kiWce par le malheur de l'Anne , 
odi en er.rrant dans le Havre échoua 
1er un r>:her i fleur d*eau. On le dé- 
H-rra néanmoins d'un fi grand dan- 
cer , & pendant que les Travailleurs 
^ hiroient de recueillir le plus de 
nuncre minérale qull leur fut poflî- 
Ke, les Matelots n'épargnèrent rien 
jvnxr r:!douber & calfeutrer les Vaif- 
leiJT, JVntrepris de faire monter la 
Ch:Joupc que j avois apportée en fa- 
gv"^: ; mais il fe trouva qu'il ne nous 
reèoit plus alTcz de clous & de che- 
villes de ter pour achever cette our 
Trage. T'avois heureufement un For- 
geron dans mon Equipage , quoique 
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ft n'cufle ni enclume ni marteau. La 
néccffité excite rinduftric. Deux pe- 
tits foufflets tinrent lieu d'un grand ^ 
tne pièce d'artillerie fervit d enclu- 
me , les pincettes , les grils , & les 
pcles furent employées à faire des 
doux & des chevilles de fen Tandis 
qu on poulFoit cet ouvrage , je pris 
avec moi quelques-uns de mes gens , 
& j'allai au Cap de Hatton's-head- 
knd , qui eft la partie la plus élevéd 
de tout le Détroit , dans lé deflcin 
de monter au fommet , Sc non-feu- 
lement d'y découvrir , autant qu'il fe- 
toit pofliblé , s'il reftoit beaucoup dd 

§ faces dans le pafTage > mais encore 
^*y lever le plan de toutes les par- 
ties bafles de cette Cote. Je n'eus pas 
autant de peine que je Tavois appré- 
hendé à, gagner le fommet du Cap* 
Dans ta (ai(bn où nous étions enco- 
fc , tandis que k Mer étoit remplie 
de glaces , les terres étoicnt découver- 
tes , & dans un grand nombre d'en- 
droits elles ne fe fentôient plus des 
rigueurs de Thyver précèdent. Nous 
trouvâmes en chemin quantité de cet- 
te matière qu'on croyoït propre à don- 
ixcrdcTor^ Etant anivé le 13 d'Août 

N iiij 
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au fommet du Cap , j'y fis dreffer une 
Croix de pierre , pour marquer qu'il 
y étoit venu des Chrétiens. Apres avoir 
levé mes plans , fans avoir tiré beau- 
coup d'éclairciflement de ma fituation 
pour ce qui concernoit les glaces , je 
ne penfai qu'à rejoindre nos Vaif- 
feaux. Mais en defcendant au lonj^ 
d'une forêt de fapins , nous vîmes 
venir à nous un grand ours blanc , 
qui fembloit chercher fa proye. Nous 
penfâmes fi peu à l'éviter que fouhai- 
tant au contraire d'en faire notre nour- 
riture , nous nous difpofâmes à l'at- 
taquer. L'entreprife n'étoit pas témé- 
raire puifque j'avois fix hommes avec 
mois. Cependant il fe défendit avec 
tant de force & de furie que deux 
de mes gens furent bleffés , & qu'a- 
>rès avoir efluyé cinq ou fix coup de 
eu , il paroiflbit encore en état de 
fe faire redouter ^ mais un coup de 
pique , la feule que nous enflions avec 
nous , l'abbatit à nos pieds*, & le bras 
de celui qui l'avoit frappé fut fi vi- 
goureux , que le tenant ferme con- 
tre la terre au bout de fa pique , il 
nous donna le tems de l'achever avec 
nos autres armes. Comme nous tii* 



i 
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^onsqu'à defcendre , il nous fut aifé 
de faire rouler ce monftrueux animal 
iufqu'au rivage , & de le mettre dans 
la Chaloupe. Les vingt hommes dont 
jnon équipage étoit compofé eurent 
jde quoi fe nourrir de fa chair pen« 
dant pluHeurs jours. 

Le 1 8 , ayant trouve à mon retoK 
la Chaloupe montée par l'induftrie de 
mes Matelots , je réfolus de m'y ha- 
jtarder avec les plus réfolus , pour trou- 
ver , au travers des glaces , le moyen 
d'entrer dans le Détroit de Frobisher. 
Tout le monde s'efforça de me faire 
abandonner cette entreprife , & les 
Charpentiers mêmes qui a voient monté 
la Chaloupe me protefterent qu'ils ne 
■syhazarderoientpâseux-mêmes,parce 
que ce petit Bâtiment n'étoit lié qu'a- 
vec de mauvaifes chevilles de fer. Leur 
témoignage refroidit ceux qui dé- 
voient m'accompagner. Je n'aurois 
.pas voulu moi-même qu'on eût pu 
m'accufer d'obftination & d'impru- 
dence. Ain(î me tournant vers mon 
Lieutenant , & mes plus fidèles Mate- 
lots , je leur reprefentai que l'honneut 
ne nous permettoit pas d'abandonner 
légèrement notre cnaepjcife i qu'il fal- 

N Y 
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loic dvL moins retrouver notre Amirafi^ 
dont nous n'avions point eu de noa* 
Telles depuisjplufiéurs jours y qu'avec 
ic grand deflein de trouver une rou- 
te à la Mer da Sud , qui faifoit l'at'* 
tente commune de toute l'Angleter* 
le , nous avion» le motif dé nous 
enrichir par le minerai que nous ayionS' 
découvert , & qu'il falloir nous don- 
ner le tems de recueillir-, qu'à la vue 
icule il paroi(ibit plus riche que co- 
lui dont on avoit déjà fait Teflai i 
Londres , quoiqu'au fond il pût fbn 
bien être vrai que l'un & l'autre ne 
6iScm que des pierres inutiles ; mais* 
enfin que le bon fens nous obligeoit 
de ne pas négliger de fi belles appa- 
rences. Et miadrelTant cnfuite aux. 
Charpentiers , je les fommai. publi- 
quement de me dire en confcience fi 
k: Chaloupe étoit aflez forte pour s'y 
pouvoir bazarder» Après s'être con- 
fiiltés un moment , ils me répondi- 
fcnt qu'oui, pourvu qu'on évitât les 
glaces 5 & qu'il ne selevât point d'à- 
lage.. 

Il ne- m'en falloir pas davantage 5. 
lirje m'apperçus aifement que la re^ 
foolk des Charpentiers avoir rcnda 



Ce ROÈÉRt tACÊ. Iff 

le courage à mes Matelots^ Ceux mftb 

mes cie quelques autres Vai({êaux s'o& 

-frirent à partager avec moi les perilt 

Se la gloire de mon enûreprite , 6c 

Jean Gray Pilote de l'Anne , déclara 

genereufement que rien ne (croit ca-* 

pable de l'en empêcher. Je partis enfin 

dans la Chaloupe , accompagné de 

dix-neuf perfonnes, avec des vivres 

& d'autres provifions^ Mon Vaiflcau 

içie je laiflTai à l'ancre , demeura fous 

la conduite de mon Ecrivain , rien 

n'ayant pu engager mon Lieutenant 

& mon Pilote à me voir partir fans» 

me fuivre* 

Il fallut ranger d'abord la côte ert 
ramant l'cfpace de trente lieues , c'efk 
i-dire jufqu'à l'endroit \c plus dan- 
gereux du Détroit.^ Nous paflTâmes^ 
alors à l'autre bord , & le fuivant au 
Mord , nous tinmes route vers l'Ifle 
Comteflc dans la Baye de "^Far^icfc y 
efpcrant ainfi découvrir l' Amiral & les- 
autres Vai^feaux qui nous manqlioient, 
DU trouver quelques débris de leur natt-^ 
frage. Ce ne fut pas fans rifqùc que 
nous traverfâmes vers l'autre rivage; 
La force du couranr nous- fit dérivet 
«ve^ taot de vjteflfe , que la-nuk fttS^- 

Nvj 
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yuntenous fumes obligés de mouilld^ 
entre des rochers , près de la Côte bri- 
fée de llfle de Gabriel , un peu aù- 
deflus de la Baye de Var^ick. Nous 
trouvâmes près du rivage des pierres 
élevées en Croix , fignc qu'il y étoic 
Venu des Chrétiens. 

Le 11 d'Août nous eûmes la vue 
de la Baye de Warwick. Nous def- 
cendîmcs à terre pour nous .en afTurer 
encore davantage , en la reconnoiflfant 
du fommet d'une Colline. Nous con- 
•tinuâmes de ranger la Côte du Nord » 
mais en pafTant fous une montagne , 
nous apperçûmesde la fumée , & lorf- 
que nous fûmes plus près du Rivage , 
on diftingua des nommes qui faifoient 
voltiger une efpece de drapeau. L'u- 
fage des naturels du Païs étant de 
nous donner ces figures quand ils ap* 
perçoivent quelque Chaloupe , nous 
fumes portés à croire cjue c'étoient des 
Sauvages. On découvrit enfuite quel- 
ques tentes , Se Ion diftingua la cou- 
leur de ces drapeaux qui étoient blancs 
& rouges. Cependant comme on ne 
voyoit ni Vaifleau ni Havre à quatre 
ou cinq lieues à la ronde , & que 
. d'ailleurs on ne s'imaginoit pas qu'au- 



l 



DE ROBERT LADE. iSjr 

tan de nos gens eût pris cette route ^ 
on ne fçavoit à quel jugement s*arrè*, 
ter. Je réfolus , à tout bazard > de 
defcendre à terre avec la meilletue 
partie de mes gens , & (î c'étoit dea; 
Sauvages , de fondre brufquement fur 
eux y non pour leur caufer aucun mal » 
mais dans Tefpérance d'en faifir quel- 
qu'un au milieu du défordre , pour 
les engager au contraire à traiter fans 
crainte avec nous» Aucun de nos Vaif- 
(eaux n'avoit encore pu parvenir à 
commercer pcrfonnellcmcnt avec eux, 
^ nous admirions néanmoins la bon- 
^e foi avec laquelle ils n'avoient pas 
manqué d'apporter des équivalents 
pour nos marchandifes dans les lieux 
où nous leur en avions laiflees. 
. Notre incertitude ne dura pas long- 
tcms. C'étoicnt les gens de l'York , 
notre Vice-Amiral , qui fe hâtèrent 
de venir au-devant de nous. On s'cm^ 
brafla tendrement, avec toute la joie 
qu'on devoit trouver à fe revoir , après 
avoir efluyé tant de dangers. Leur 
Yaiflcau étoit depuis peu de jours 
dans un fort bon Havre , qu'ils avoicnt 
découvert fur cette Côte , & s'étartt 
hazardgs à pénéuer plus de dixlieues 



dans les Terres fans avoir pâjoin<}r9 
un fcul Sauvage , ils y avoient trou-' 
vé upc mine qu'ils, avoient fôîiillé^ 
fijrt heureufemenr. Ils- m'aflurcrcnf 
que le Chevalier Frobisher étoit dans 
k Baye de Varwick^ Je pris le parti 
de le chercher auffi-tôt , pour lui faire 
voir le minerai que j'avois découvert 
dans rifle Bcft-blcffing , & dont j'a- 
▼ois apporte des montres^ La route 
me fut n facile > que ne perdant point 
k terre de vue , rien ne m*empccha d'y 
defccndre à chaque occafion que j'euJ- 
de voir quelque Hute des Sauvages j. 
& d'cfperer de pouvoir les y joindre*- 
Après 1 avoir tenté deux fois inutile- 
ment , je me déterminai enfin , au)t 
premières Hutes que j'apperçus , i^ 
demeurer caché le long du rivage juf- 

3u'à l'entrée de la nuit *, & luivanr 
ans l'obfcurité la route que mes yeuit 
s'étoient tracés pendant le jour , je 
gagnai , avec dix de nos gens , unc^ 
Hute dont je me flattai que les Ha- 
bitans ne pourroient pas m'échappera- 
La porte en étoit ferraréc. J'avois ap*- 
porté une chandelle & tout ce qui 
«toit néceflaiçe pour allumer du feuv 
idais ayant frapé modeftemont a^ bt 



0£ ROBERT LADE, i^ 

|iortc ^mâi-cfti; que j'eus de la lutnîe- 
le , je tas- obligé de redoubler mes» 
coups pour m'adurer que la Hure étoic 
Éins Habicaos , puifqu'il ne s'y faifoit 
aucun bruit , & qu'elle tatdoit fi lonç- 
fems^ i s'ouvrir. Il ne falHit pas de 
grands effora pour l'enfoncer. Nous 
n*y trouvâmes perfonne*, mais quel- 

3ues inftmmens de fer , & quantité 
c pieux qui paroifibient avoir été 
travaillés nouvellement me firent ju- 
ger que les Sauvages y ctoient venus> 
pendant le jour. Je réfolus d'y paffèr 
le refte de la nuit , dans refpcrance* 
^'ils y reviendroient le lendemain ,. 
& qu'ils ne pourroienr point nous- 
échapper. En effet , un quart d'heure 
après la pointe du jour, nous vîmes,. 
par un trou que nous avions- ménagé* 
dans le mur , deux hommes qui s'ap- 
prochoient , avec une femme qui por- 
toit un enfant dans fes bras. NouS' 
fcs laifsâmes venir fi près , qu'étant" 
fortis brufqucment à leur rencontre,. 
ils prirent en vain la fiiitc pour fc* 
dérober à nous. Nos careflTes les firenr 
&ien-tôt revenir de leur effroi. II5» 
éioient vêtus de peaux de chiens ma- 
sins. Nous ies conduifîmes à la>Cha» 
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Isopc 9 où soQBB l^£x|iu^a^jc sVflifiràEt 
par masx ordre de les ixaiier aroc amtT 
ôe » & lod4]a on les coz £Û£ bien boicC 
& Hd manger » }6 remis l'un clés 
dc2x hrunnicg kir le rivage avec pluH 
fieozs vajts pi el cis » <lans VcCpéjaunr 
ce qa^u rcxaamcroir aoiE-coc vers les 
gens de û Xanon. l^fai^» foie <jue la 
tcmme & Tenfaiu foilèiit à lui > & 

2ae cène raifon le rcdnc » (bit qu'il 
ic arrête par d'aozres iiioâ& que nous 
ne pûmes jpcnecrer » il ne s*cloigiia 
pas d'un (eul pas > comme s'il eue 
attendu pour partir qu'on lui rendîc 
les autres. Je balançai fi je ne les 
emmenerois pas cous crois. Enfin je 
leur rendis la liberté , & je me âgu* 
rai que s'il reftoit quelque efpoir de 
cirer d entre leurs mains cinq hom- 
mes qu'ils nous avoient pris dans les 
navigations précédentes , c'étoit par 
la douceur qu'ils pourroient s'y laif- 
fer engager. Mais je ne voulus poinc 
m'écarter fans avoir retourné vers leurs 
Hutcs. Celles que nous avions vues 
n'étoient que des efpeces de tentes 
jui leurs fervent dans la belle faip 
on. M étant avancé avec la meilleu- 
re partie de mes gers > j.e découvris 
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Une doQzaine de ces miférables , qui 
prirent la fuite à notre approche. 
Nous apperçumes leurs Habitations 
d'hyver , ou plutôt leurs trous , que 
nous ne pûmes regarder fans furprifc 
& fans compadion. Ce font des lieux 
fouterrains qui ont deux toifes de 
profondeur fous terre , & qui font 
rondes comme nos fours. Us font fi 
près les uns des autres au on les pren*- 
droit pour des tanières de renards , ou 
pour des trous de lapins. Les Sauva- 
ges les crcufcnt tellement par deflbus 
que Teau qui vient d cnhaut s'y écou- 
le fans les incommoder. Leur fitua- 
tion eft à labri des vents , & l'entrée 
regarde le Sud. Les parois ^t ces lo« 

Sis fouterrains font comme incruftés 
'os de baleine depuis le bas jufqu'aa 
haut , & l'ordre en eft auffi induftrieux 
que celui de nos aix. Les ouvermrcs 
lont fermées exadement par des nerfe, 
qui joignent des peaux de chiens ma- 
rins au lieu de tuiles. Ces maifons 
n'ont qu'un appartement , dont la 
moitié plus élevée d'un pied que l'au- 
tre eft pavée de larges pierres , & 
l'autre, qui eft couverte de moufle, fert 
aux fonékions du. ménage. Tout ce 
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qae nous y apperçumes me et jvkgei 
<|u'ils y vivent comme des bêtes , & 
qu'ils féjournent dans un même lieu 
jufqu'a ce que l'extrême faletc les en 
chafïc. Nous y trouvâmes plufîeurs 
arcs, & nous en emportâmes quel- 
ques-uns. Ils ont pour armes , avec 
l'arc , la fronde & le dard. Leurs arcs 
font de bois , de la longueur d'une 
aulne d'Angleterre. Ils font renforcés 
par des nerfs , & les cordes font auffi 
de nerf. Leurs flèches font de troiS' 
pièces : le devant & le derrière eft 
d'os , le milieu de bois , & la Ic^- 

Sueur eft de deux pieds. Chaque 
éche a deux plumes taillées fur le 
devant du tuyau , & pour la décocher 
ils font repofer le plat de la plume 
fur le bois de l'arc. ERes ont trois dif^ 
férentes têtes , de pierre , ou d'os y 
ou de fer en forme de cœur -, ces tê- 
tes font aiguifées des deux côcés , Sc 
. fort pointues. Elles font peu fermes > 
parce qu'elles font mal jointes à la 
flèche -, ce qui les rend peu dange- 
reufes fi elles ne font décochées de 
fort près. Leurs dards font de deux 
fortes. Ils en ont à diverfes pointes 
^ui avancent par-devant. Le milietl 
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eff d^ofti Ils ont des inftrumens de bois- 
qui leur fervent a lancer ces^ards avec 
beaucoup de vîteflcr L'autre efpecc 
cft plus grande , & reflemblc afTez. 
ai nos épees. 

Ils cnafTent aux oifcaux & aux au- 
tres bêtes avec leurs autres armes , ÔC 
prennent le poiflbn au dard. Copen- 
dant tous ces inftrumens font fi mat 
fùirs qu'ils ne peuvent s*cn fervir qu'a- 
vec peine >& pour le fer dont ils le» 
garniflent , je m'imagine qu'ils font 
en commerce avec quelque Nation 
qui leur en fourniifent. Ils ont fur la; 
tête une efpecc de capuchon long 8c 
poinm. S'ils veulent marquer de l'a- 
m'irié à quelqu'un , ils lui font pré- 
fent de la pointe de ce capuchon. Le» 
îrommcs ne le portent pas tout à fait 
fi poinm que les femmes. L'un & l'au- 
tre fexe porte la même chauflure , qui 
va jufqu'aux genoux fans aucune ou- 
verrare. Elle eft de cuir , & les fem- 
mes en mettent deux ou trois paires 
Tune {îir l'autre. Ils portent dans ces 
chauflîires leurs couteaux , leurs aiguil- 
les , & les autres petits inftrumens de 
la même cfpece *, & pour empêcher 
^*eUcs ne tombent > ils y paflcnt un- 
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Os qui les foucient , depuis le taloA 
jufqu au genou. Ils préparent leurs 
peaux avec le poil. Elles font douces 
Se unies. En hy ver , & dans le tems hu- 
mide y le poil eft en dedans. Telle 
cft leur parure. On n*a pu fçavoir en- 
core quelle eft leur Religion , ni s'ils 
en ont une. On ignore aufli s'ils font 
Am^pophages -, mais ils mangent 
ctues toutes Its fortes de viande qui 
leur fervent d'alimens , chair 8c pôif- 
fôn. }e ne découvris aucun dd leurs 
Bateaux an long de cette Côte ) mais 
j'en ai vii dans plufieurs autres occa- 
(ions. Us en ont de deux fortes , qui 
font de cuir , garnis en dedans de 
planches quarrée$ , jointes pat des 
courroies avec beaucoup d'induftrie* 
Les grands refTemblent a nos Bateaux 
i rame , & peuvent tenir feize , dix- 
huit , & même vingt perfonnes. Us 
mettent vers la proue une voile do 
bûiaux de bètes , coufus fort propre- 
ment enfemble. L'autre forte de Ca- 
nots eft fi petite qu'ils ne contien- 
nent qu'un homme. En général les 
Pays qui environnent tous ces Détroits 
font hauts & pierreux. On y voit dans 
toutes les failons des Montagnes cou- 
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vertes de neige. Il n'y a prefcjuc rien 
de plain Se d uni , & point du tout 
d'herbe , excepté un peu de moulTe 
<}ui Te trouve aans les lieux bas Çc 
humides. A la réferve du fapin on 

Eeut dire aufli qu'il n'y a point de 
ois , & que le Pays eft fans arbre ôc 
fans plantos. Mais il n'en eft pas moins 
• rempli dç gibier. On y trouve des 
ours blancs en grand nombre , dqs 
loups , d^s cerfs à peu près de la cou- 
leui: de nos ânes , & dont le bois efl; 
beaucoup plus large ^ plus lélevé 
qu'aux nôtres. Leur pied a fept ou 
huit pouces de tour , Sç reflemble à ce- 
lui ae nos bœ^ifs. On y trouve des 
lièvres , des perdrix , &c. Il n'y a 
point de Rivière , ni d'eau courante 
dans le Détroit de Frobîsher , & dans 
la Bayç de Warwick , ce gui n'eft pas 
furprenant puifque le froid y durant 
fan? ceflTe pendant les quatre faifons 
de Tannée , endurcit & reflcrre telle- 
ment la terre que les eaux ni peuvent 
avoir d'ifliic comme dans les autres 
Pays , ni forcer un baffin & fe ré- 
pandre dans un lit. Dans plufieurs en- 
droits {a terrç fe trouve gelcc à quî^* 
pre ou cincj braffes de profondeur , 
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& les pierres attachées fi fortement 
enfemble qu'on ne peut les féparer 
qu a coups de marteau. Cependant 
une parne des neiges fond en Eté , 
Se coule des montagnes dans des 
cavités , comme dans im vivier on 
dans un marais. A la longue «lless^ 
imbibent dans la terre. 

Je trouvai l'Amiral vers le foir du 
même jour. Son VaifTeauétoitenfon 
bon état , par le foin qu'il avoit pris 
de le faire radouber. Il avoit ranûlTé 
beaucoup de matière minérale; Il me 
donna (es ordres , dont le principal 
étoit de nous raflèmbler tous â Hâr 
ton's-head-land , où j'avois laifle mon 
Vaiflèau. Mais il parut facile que j'cufle 
rendu la liberté aux trois Sauvages que 
j'avois eus dans ma Chaloupe. Son 
defir auroit été non-feulement d'en 
emmener quelques-uns en Angleterre^ 
mais de s'en fervir pour apprendre 
leur langue , ou leur donner quelque 
-connoiflance de la nôtre. Il en paroil- 
foit de tems en tems , & Ton en avoit 
vil jufqu'à fept ou huit Barques à U 
foîs^ qui rodoient fans doute po^y: 
furprendre ceux de nos gens qui tra- 
yailloie;^^ aux mines^ On (^ flâna de 
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^Kouvoir les furprendre avec les Cha- 
loupes , car ils fe gardoienc bien de 
paroîtrc lorfcju'ils decouvroient un 
gros BâtimenL Mais avant que nos 
Chaloupes fe fufTenc ralTemblées > ils 
furent avertis de ce mouvement pa^ 
d'autres Sauvages qu'ils avoientpof- 
tes far les hauteurs -, ils prirent la fui^ 
te , &ç laifTerent près de leurs trous un. 
des plus grands Javelots dont ils ayenc 
lufage. Cette défiance , qui leur avoit 
appris à fuirp dès qu'ils nous foup- 
çonnoient de vouloir nous approcher, 
yenoit fans doute , de la penlée , que 
nous cherchions à vanger la captivir 
té ou la mort de ixos cinq hommes. 

Je me rendis le 24 à Haton's-head- 
land, où je trouvai mon Vaiffeau 
chargé , & prêt à faire voile. Les au- 
tres Navireç n'avoient pas négligé 
non plus leur cargqaifon , & quoique 
les plus fenfés d'entre nous ne pufr 
fent fe perfuadcr qu'une matière fî 
commune dans des lieux maltraité$ 
de la nature , pût nous rendre touç 
les tréforç qu'on nous avoit fait efpe- 
r^r , la fimple imagination d'un fi 
grand bien animoit tout le monde 
au travail & nous faifoit regrcter 
joutjjcs les pierres ijiine^alçç que nQi|5 
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ne pouvions cmponcr. Je retournai 
le iS à la Baye de Varwick. On 7 
tint confeii à bord de t Anne y Se l*hy-. 
ver qui commençoic fenfiblement i 
s'approcher , nous forçant de penfer 
au départ, on prit des mefures pour 
k conduite qu'on tiendroit dans un 
autre voyage. La maifon qu'on avoir 
apportée en fagot ctoit enfin achevée 
dans i'Iflc de Warwick , où Fenton 
avoit voulu qu'elle fit bâtie. Nous 
avions jugé à propos qu'elle le fut i 
chaux & à fable , afin qu étant plus ca« 
pable de réfifter aux injures de l'air, 
on pût voir l'année Suivante fi les nei^ 
ges , les glaces , & les Sauvages mê- 
mes Tauroient épargnée. Il nous pa- 
roidbic toujours aune importance ex<- 
trcme d'apprivoifer ces hommes fa- 
rouches & brutaux > & pour les rendre 
plus dociles à notre retour , nous laif- 
(ames dans la maifon un grand nom« 
bre de bagatelles > comme des cou* 
reaux, des lonettes, des figures d'hom- 
mes f de femmes & d^ Cavaliers , en 
plomb , des miroirs , des pipes , des 
colliers de verre, & desfiftlets. Nous 
V fîmes faire un four , où nous vou- 
lûmes cju il reftât > du pain , afin 

^ qu'ils 
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|tt*ils en puflcnt goûte;:. Le bois que 
tous avions apporté pour barir un 
'ort fat enterré aans on lieu que nous 
oavrimes avec beaucoup de foin. 
It quoique le fond du terroir , tel 
lue je l'ai repréfenté , ne pût erre 
lae fort fterile y nous enfemençames 
[uelques endroits moins pierreux, de 
roment , de poids & d'autres grains » 
x)ur eflàyer ce que la terre pourroit 
>roduire. Outre les raifons qui ne 
tous avoient pas permis de bâtir le 
'ort » on comprend bien que le plus 
miflant motif pour s'établir fous un 
:liinat fi trifte étant les efpérances 
[u'on fondoit fur le minerai , le dou« 
cqui nousreftoitde fa valeur dimi-* 
luoit le penchant qui nous y auroit 
uirètés fi nous avions eu plus de cer- 
itude y furtout lorfqu'étanttous char- 
jés » nous nous (entions le même 
tmpre({èment pour aller faire la vé- 
rification de notre madère à Londres. 
Kuflî M. Frobisher ne remit -il pas 
>lus loin a nous aflembler. Il nous dit 
|u'il auroit fouhaité que nous euifions 
>ù' étendre beaucoup plus loin nos 
découvertes , & qu'il prévoyoit que 
M honneur nous feroit ravi par des 
Tme //• O 
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JLvsaxMOca fbm 
çie La niaifarii*s ^a i 

iiciurL fi'U'fflijmoicnc parles i 
kcis , les neiges, les €ic^|es Se Icf 
^^ces qqe IfLyrer alkâc lodoablcr» 
il 6Jlo iclc coacencer lacc aimcedV 
¥oir diorgé Ix hesxieiEtîaiieiic les Yai(^ 
frgnx 7 aaacux plia qoe â nous 
arâ^ns le walhcnr dccie impds par 
les ?^ena coaccakcs , ooos devions 
noos ansndcc i pcdr de finoid , de 
£ûni & de nûfiâc Son difirours Cc- 
ht réfolflrion de partir &icnc encMe 
fixnfics par la pcne de F Anne , as* 
mel les radiers Se les ^Uces firent 
noit oarertorcs ^11 for impoflîble de 
reparer. Le moaTemeoc que cène 
dugrace caofa parmi les aorrcs VaiT- 
feaux , excita ikiis douce la coriofiié 
des Sauvages. On en vit un s*amror - 
cher dans un canoc , & rAmirai 4]oi 
avoic encore qucl<picS'Uns de fes g^is 
fur la C6ce dont on Tavoit vu par^ 
tir » ne douta point qu'ils n 7 fiuênc 
ancntion , 6c qu ils ne trouvaâênc le 
moyen de prendre le canot par der« 
rtere. En effet nous fîmeç partir ime 
Chaloupe avec dix Rameurs » qoi 
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noigercnt quelque temps le rivage ^. 
9c qui parurent tout d'un coup entre 
\%L terre & le Sauvage. La facilité* 
qu'il avoir de palier fur les glaçons ,' 
tàhdis que la Chaloupe en etoit fou-^ 
vent arrêtée , n'auroit pas laiffê de le 
fauveir de nos mains , Ci deux gent 
de la Chalcmpe défefpérant de lo 
pi^endre n*eu(Ient pris le pani de lui: 
drer chacun leur coup de fîifil , dont 
Us Tabbatirenc Us nous amenèrent 
le canot avec le corps de ce mifera^ 
bte y qui ëtoit encore dans fon trou«^ 
Gés petits canots, qui font de cuir »- 
n'eut qu'une petite ouverture au mi-^ 
lieu , pour la place d'un homme affis*' 
Cette ouverture cft entourée d'une 
bourfe qui fe lie au travers du corps > 
de manière que les vagues peuvent- 
pàfftt fur la tète du Sauvage , fans 
que le canot fe rempiidè aeau. Uf 
duc des avirons plats par les deux 
bouts s ce qui leur (èrt comme de 
balancier , (ans lequel ils auroienc 
peine à fe tenir dans leur (imation* 
Auffi le canot étoit-il panché fur le. 
coté en arrivant à nous. L'Amiral le 
fit prendre pour l'emporter en Euro« 
pe. Mais il fe fâcha beaucoup contre 

Oij 
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{ps gens qui avaient ufé de cette vîof 
lence. Cependant avant que de par«r 
tjir , il voulut faite encore une nou^ 
velle tentative pour furprendre quei-p 
que Sauvage. Ne pouvant douter qu'il 
fie $en trouvât plufîeurs d^ns.le liea 
d'où le mort étoit parti * U me pref-- 
fa dV ^lUr Qit le champ avec nui 

Srande Chaloupe. J'exécutai Tes or-r 
,res, quoiqu après l'expérience que 
î'avois déjà faite , j'efpérafre peu de 
seuiïïr. Je defcendis 4 terre , &.je. 
i^ av^Qjcai plus d'ane lieuç dans les 
carres, fans rencontrer unç fe^lecré^r 
ture vivante. A mon retour nies gens 
tiicrent un Cerf qui fe leva fubite-r 
ment devant no5 pieds & qui fut ab« 
batu auAî-tôt dp plufieur; coups de 
fufil. 

. Enfin nous fortimesdela Baye de 
Varwick le i de Septembre, &tous 
les autres Vaidèaux fe rademblerexic 
autour de nous le jour fuivant^ Lo 
temps devint fi fâcheux , que nous 
fumes expofés à mille nouveaux 4an<* 
gers au travers des rochers & des 
glaces. Une p^tie de la Flotte fe dif- 
fierfa & ne le rejoignit qu'à Londres* 
J^us Iç bonheur dç ne pas m'çlQigner 
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dé l'Amiral , mais nous fumes pouffêt 
par un vent fort impétueux vers U 
terre ou Tlflc de Frifland. Nous ne 
la reconnûmes qua notre hauteur^ 
qui étoit de 60 degrés & demi. Les 
montagnes y font entièrement cou* 
vertes de neiges , & toutes les Côtes 
de glace, comme d'un boulevart qui 
né 'permet pas d'en approcher. Oa 
prétend que cette Ifle eu auffi gran- 
de que l'Angleterre & que les Habi<r 
tans y font fort bons Chrétiens. Elle 
fut découverte au quatorzième ficelé 

i)âr deux frères Vénitiens, Nico- 
o & Antonio Zeni que la Tempe- 
pctc pouffa des Côtes d'Iflande en 
Frifland , où ils firent naufrage. 
Ils en pnt laifie la Relation s & ce 
qu'il y a de certain , c'eft que nous 
trouvâmes la difpofition des Côtes 
tout à fait conforme à leur cartes. Il 
efl: fort remarquable que dans cette 
Mer, on trouve des Ifles de glace 
dé plus d'une demi - lieue de tour , 
cictrêmement élevées , & qui ont y 
ou 80 brades de profondeur dans la 
Mer. Cette glace , qui eft douce s'eft 
peut-être formée dans les Détroits des 
terres voifines, ou peut-être fous le 
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Pôle , d'oà les vents & les cooraÉi 

lont décachée. 

M. Frobisher qui avoit une jMrfki- 
te connoifTance de tous les effets de 
la nature parTexcès du froid , & qui 
avoit pafTé Tannée précédente jo(ques 
dans la Mer du Nord qui eft demere 
les Détroits d'où nous venions , ni\i 
dit plus d'une fois, que ces Ifles on 
montagnes de glace étoient fi mobi- 
les , que dans les temps orageux y il 
en avoit vu qui fuivoient la conrfe 
d'un VaiiTeau comme fi elles eafiènt 
été entraînées dans le même filloti. 
Par cette raifon , il ne les craighoit 
jamais que lorfqu'il avoit levenrconh 
traire , parce qu'alors la détermina* 
tion des vagues les amenoit i fa 
rencontre ; & dans les Tempêtes > 
fon principe étoit de fe laiflèr tou|ours 
entraîner par le vent , dans quelque 
lieu qu'il put être jette. Cependant le 
dernier Orage que nous eflRiiâmes 
en fortant de la Baye de Warwick le 
fit changer de méthode , au mépris 
des glaçons qui nous choquoient avec 
la dernière violence ; & la raifon qu'il 
en eut > c'cftque le vent nouspouflant 
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^BueAement i l'Oueft y (4) nous cou- 
rions riique d*ên:e jettes dans une Mer 
inconnue , dont nous ne ferions |a* 
mais fortis avant l'hiver. Auffi les 
efforts qu'on fit pour (uivre fes ordres 
(èrvirent-ils à dirpcrfer toute la Flot- 
te» qui ne fe rejoignit qu'en Angle- 
terre» après mille affreux dangers. 

Telle étoit la relation que M. Biôfe 
petit-Fils de celui oui 1-avoit écrite » 
préfenta aux Dirtâeurs de la noir- 
telle Compagnie. Cette Mer i TOueft» 
X)ù (on Aycul avoir craint d'être jW- 
té, étoit celle qui conduifoit dircârc- 
ment à la Baye de Hudfôn. Ainfi , 

Ka s'en fallut que M. Frobisher ne 
ut découverte') o ans avant M. Hen- 
xy Hudfon » & même avant les Da^- 
nois ^ui prétendent y être entrés le<5 

{crémiers; Il ne fera pas inutile pour 
a perfeâion de ce morceau d'Hiftoi- 
re » de joindre ici ce qu'on trouve de 
plus cenain touchant ce voyage deis 
Danois. 

< 4 ) n ne faut pas maùquer d'avertir i la 'fin de ce 
fccit, due toutes les ef^éraaces fondées fur la matiece 
minérale s'en allèrent en fumée i ce qui fait croirp 
avec beaucoup de raifon , que la Cour de Londres 
nVivott eu oue le deflèin d'encourager les Capitaines 
U les Matelots , co paioiilàm fatisfaue des premicxct 
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^ On ne marque point V^axtiéc ait 
leur entreprifes mais il fu&^de (^t** 
voir qu'elle eft entre le dernier voya- 
ge de Frohisher & celui de Hudfon. 
Après avoir navigué longtems^en droi^ 
ce ligne > vis-à-vis de leurs Cotes* > ils 
^arrivèrent au travers de milles périb 
i l'entrée d'un Détroit , qui eft ao^ 
îourd'hui celui de Hudfon , & dont 
l'Ëcrivain qui me fert de Guide ne 
donne pas la même mefure que no^ 
Anglois« Voiei la défcription quil 
en fait« U a, dit-il 5 iiro lieues de 
long , & i^ ou 18 de large. Il eft 
bordé des deux côtés par des rochers 
efcarpés d'une hauteur prodigieufe^ 
tous entrecoupés de collines fbmhres^ 
où le foleil ne communique jamaisr 
fa lumière^ La neige & les glaces s'y 
voyent toute l'année y ce oui caute 
des froidures terribles, & u l'on ne 
profitoit pas des tems où elles font, 
moins fortes, il fetoit impofllble d'y 
entrer. On ne peut y pafler que deî- 
puis le 1 5 de Juillet juiqu'au 1 5 d'Oi 
Aobre. Encore dans ces faifons-U 
eft- on obligé de donner dans des 
bancs de glaces, & l'on ne s'imagtne , 
pas aifément comment un Navire 
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afieut sy faire palTage -y car elles font 
quelquefois fi preflees les unes con« 
tre les autres, qu'autant que la vue 
j>eu s étendre , on ne voit pas même 
une goutte d'eau. On fe grapine» 
c'eft-a-dire qu'à force de crocs 09 
appuie les Navires contre les glaces 5 
& lorfque par la force des vents oa 
par la violence des courans , il fe 
.fait quelque ouverture aux glaces, 
alors on met les voiles au vent poinc 
fe faire un paflage avec de long bâ- 
tons ferrés qui lervent à poufler ou 
à ccarter les glaces. Mais malgré tous 
ces effbm on refte quelquefois un 
mois entier fans pouvoir avancer. 
, Quoique les Côtes du Détroit foienjr 
.un Païs tout -à- fait inculte, & le 

5 lus flerile de tous les Païs du mon- 
e, il y a cependant des Sauvages 
qui habitent ces malheureux déferts. 
On les nomme Efquimaux. Us ont 
cela de commun avec le Païs qu'ils 
occupent , qu'ils font fi farouches & 
fi intraitables, qu'on n'a pu jufqu'à 
préfent les engager dans aucun com- 
merce. Ils font la guerre à tous leurs 
voifins , & lorfqu'ils tuent ou pren- 
nent quelques-uns de leurs Ennemii^ 

O v 



3i6 VOYAGES 

ils les mangent tous crus & en boi- 
vent le (kng. Ils en font même boi- 
re à leurs enfans , qui font à la mam« 
nelle, pour lecurcommuniquerdès leur 
plustendre jeuneflè la barbfrie & Vzt- 
deurde la guerre. 

Ils font prefque toujours fans feu» 
il cauTe de la rareté du bois. Le froid 
y eft cependant exceflîf dans quelque 
laifon que ce foit. Us logent pendant 
lliyver dans le creux des rochers, ou 
ils fe renferment avec leurs familles » 
& couchent tous enfemble , fans dif- 
rinftion- de fexe & de parenté. Ils 
n y reftent pas moins de huit mois 
fans voir Tair , ni rien qui approche 
de la lumière. Pendant les trois oa 
quatre mois d'Eté , ils ont la pré^ 
caution d'aniafîèr de la chair de Ba- 
leine & de Vaches marines , dpnt il 
fe trouve une grande quantité dans 
^us ces Païs-là. Ils vont à chaflê dc 
tuent des animaux de toutes les efpe- 
CCS. Us n'ont pas l'ufage du fer, à 
imoins qu'ils ne furprennent quelques- 
unes de nos Chaloupes. Après avoir 
déchiré Ôc matijgé nos pauvres Mate- 
lots , ils fe fervent de ces petits 
Bâcimens pour aller d'un lieu à Tau* 
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kte , & lorfqu'ils les voyent hors de 
ferviceils les brifentaân de profiter 
des doux , qu'ils forgent entre deux 
cailloux pour leur ufage. Ils ont des 
canots de leur propre invention y (4) 
oui leur fervent àpaflèr d'un coté à 
1 autre. 

Cette farouche Nation diffère des 
Autres en ce que communément les 
autres Sauvages n'ont point de bar- 
be » 6c que ceux-ci au contraire en 
ont jufqu aux yeux *> cette abondance 
de poil 9 qu'ils ne coupent jamais» 
les rend fi affreux qu'ils ont moins la 
figure humaine que celle d'autant de 
betes farouches. Ils n'ont que les bras 
& les jambes qui leur donnent quel- 
que reffèmblance avec les autres 
hommes. 

A l'extrémité de ce Détroit du cô- 
té du Nord , il y a une Baye que 
nous nommons Baye de r^ffomption , 
dont on n'a pas encore de connoifian- 
cê certaine. Qùelqucs-UBS de nos. Na- 
vigateurs 's'étant engagés infcniîble* 
menr dans cette Baye , environ qua- 
rante lieucs,ilss'appcrçurentque leurs 
Bouffbles n'avoient plus leurs pro- 

id) On CD a TÛ d défias la dcrctiption. 

O vj 
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portions ordituires ; ce (}ui fait jpf 
ger qu'il y a infailUblemcnc qûeiqM 
mine le long de ceue Baye » qui at- 
tire rAiman de tous côtés*. On croie 
qu'il y a une communication ^a fond 
de cette Baye au I>étrQic de ;Payi& 
Ced de la même Baye que foiQ^m 
prefque toutes les glaces qiu iç dé- 
chargent par le Détroit de Hudfpn^ 
On ne fçait point encore commear 




plus gtb$ Navî^res. .IS^ous 
la curioilté de fonder au 



Mats des 
avons eu 

i-^i-^tà d'une glace qui écoit échoàç^ 
'uAy^ fila cent brafles de ligixes , fans 
troùvèiç'. Je fond. Plus avant, du côte 
de rOuèffîilj.a une grande Iflc que 
les François ont noojmée Phelipeaux , 
où il y a quantité de ^Vaches marines y 
& fans doute que fî la faifon permet- 
toit d'y dcfcendre > on pourroit y ra- 
HiafTer beaucoup d'yvoirc. Les dent^ 
des Vaches marin^es jjnt ûnç coudée 
de long > & font grofîès commue le 
bras , d'une y voire prefqu auflï belle 
que celle de l'Elephanc. Cette Ifle n'eft; 
point élevée comme toutes les terrc$ 
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àa, Pétroic Ellô eft ait contraire fort 
|>latte i & fon rivage fabloneax for4 
meiui afpeâ tout a fait agréabieii 
. Mais pour revenir aux Danois » 
ajprèi avoir pàflc tout le Détroit , con- 
finuaht toujours leur route vers le 
l^jUt^y ib aborderenc. e;nfin la terre 
^rmé^ lirè^ d une Rivière que l'on a 
notntùê U Rifiere Danoife ôc que les 
&^agps nomment Manotcoudbi > 
qui {lénifie Rivière! des Etrangers. LÎ 
us n}irent: teurs Vaiflèaux en hyver-* 
lièrent 5 & ^V logèrent le nneux 
i^u'iisi pure;nt 5 n'ayant aucune expé- 
Ifience dû Païs > ëc ne fe défiant pas du 
froid extrême qu'ils avoienc à com^ 
battre. Enfin > ils efluierent tant dé 
n^ifere & defouâfrances, que. ta ma- 
ladij? s'était mife entre eux, ils mou-^ 
rurent tous pendant l'hyver , fans 
qu'aucun. Sauvage en eût connoif* 
iance. 

, Le Prîntems étant venu , les glaces 
débordèrent ayçc leur impétuorné or4 
din^rie. Elles empqrter^pt le Vaift 
feau Danois avec tout ce qu'il conte- 
Aoit ) i la referve d'un canon de foa« 
te d'environ huit livres de balles. > 
gui y rcfta^ & qui y eft encQrç tout 
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entier , excepté ie tourillon de la cfr» 
la(Iè Que les Sauvages ont calfô avec 
des pierres. Ces Barbares furent cx^ 
crémement furpris TEfté fuivant , lor(> 
qu*en arrivant dans ce lieu ils virei^ 
tant de corps morts > 6c des hommeé 
aufbuels ils n'en avoienr jatnais vu 
de iemblables. La terreur s*empara 
d'eux » & les obligea de prendre la 
fuite. Mais lor^ue la peur eut hit 
place à la curiomé , ils retournèrent 
dans le lieu où ils s'attendoient à fai* 
re un ricbe pillage. Malheureufement 
il y avoit de la poudre , dont ils ne 
connoiflbient pas les propriétés. Us 
y mirent imprudemment le feu> oui 
les fit tous fauter , brûla Tédifice des 
Danois & tout ce qui étoit dedans ^ 
de forte que ceux qui vinrent après 
eux ne profitèrent que des doux 6c 
d'autres ferremens qu'ils ramaflerenc 
dans les cendres. 

La Rivière Danoife dans fon em- 
bouchure n'a pas plus de 500 pas de 
largeur. Elle eft tort profoncfe y<:e 
qui forme Un grand courant , lorfque 
la Mer entre & fort rapidement à 
toutes les marées. Ce Détroit n'a pas 
plus d'un quart . de ^ lieue de long^ 
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llprès quoi la Rivière s'élargit & de- 
vient fort navigable pendant Tefpaee 
de 150 lieues. Tout le Pais eftprcf- 
que fans bois 9 hors les Ifles dont 
cette Rivière eft toute entrecoupée. 
Au bout des 150 lieues , il y a une 
chaîne de hautes montagnes qui ren« 
dént la navigation impoffible plus 
loin , à caufe des chûtes d*eau qui s*y 
rencontrent ; après quoi elle reprend 
fa forme ordinaire. 

A 15 lieues de la Rivière Danoi- 
fe on en trouve un autre qui eft rem- 

S4ie de Loups marins , & qui^en tire 
on nom. Entre ces deux Rivières ^ 
il y a une efpece de Bœufs qu'on nom- 
me Bœufs mufques , parce qu'ils fen- 
tent fi fort le mufc que dans certaine 
faifon de l'année il eft impoffible d'en 
manger. La laine de ces animaux iêfb 
fort belle , {a) &plus longue que celle 
des Moutons de Barbarie. Quoiqu'ils 
foient plus petits que nos Bœufs , ils 
ont les cornes beaucoup plus groiTes 

- ( 4 ) Leurs Peaux fe peuvent paflet , & font trê$« 
belles , quoique diverfes Relations aflureot qu*el« 
Ibs font trop foibles pour foufTrir Tapprêc. Il fe- 
roic à fouhaiter qu'on fut mieux inforiné de leur bon* 
té , car le uombi« de ces animai» eft lécUenienc ^r<K 
^iciu. • * 



ii« VOYAGES 

& plus longues. Lears racines Te joig«^ 
nanc fur le haut de la tète , forment 
un efpece de bourlet & defcendent i 
coté des deux yeux, prerqu'auflî bas que 
les Nazeaux. Enfuite le bout remonte 
en haac > Se forme une efpece de croiC- 
fant. Il y en a de f\ groUès qu'on en 
voit de féparées du crâne qui pefent; 
enfemble 60 livres. Us ont iesiambei 
fi courtes 9 que leur laine traîne par. 
terre lorfqu'ils marchent -, ce qui les 
rend fi diftormes qu'on a peine à dif* 
tinguer d'un peu loin de quel coté ils 
ont la tète. Il n'y a pas une grande 
quantité de ces animaux > & les Saur 
vages les auroient 4'autant plutôt dé^ 
truies , s'ils s'étoient avifés d'en faire 
la chade , qu'ayant les jambes très- 
courtes 9 on tes tue dans les tem$ de 
Aeige fans qu'ils puilfent fuir. Il y 
a dans le même Païs une mine dq 
cuivre rouée y fi abondante & fî purent 
que fans le paffer par la forge , les 
Sauvages ne fonc que le frapper en* 
ire deux pierres , tel qu'ils le recueil- 
lent dans la mine , & lui font pren- 
dre la forme qu'ils veulent lui donner. 
Les Nations qui habitent de ce cq- 
iérÛ fom d'une phyGouomie fort dou* 



t)E ROBERT LAD E. ^ty 

te & fon humaine s mais le Paï» eft 
d'ailleurs fort ingrat. Il n y a point de 
Caftorà ni d'autres pelleteries. Us ne 
vivent que de Poiflbns , & de Cerfs 
qu'on npmme Caribouic. Les Lièvres 
y font beaucoup plus grands qu'en 
France. Ils font olancs l'hyver , 6c 

5 ris l'Eté : leurs oreilles font fort eran* 
es & toujours noires. Leur poil ne 
tombé point , comme aux Lièvres 
de l'Europe 5 de forte que des peaux 
d'hyver on feroit do fort beaux 
manchons. 

En fuivant la Met vers le Nord 9 
oh trouve un autre Détroit > dont on 
découvre facileriient les terres d'ua 
bord à l'aurre. Mais on n'a pu ju(^ 
qu'à préfent pénétrer jufqu'au bout. 
Lés glaces y font prodisieufes , & 
les courans infurmontables. Il y a 
beaucoup d'apparence que ce bras de 
Mer communique à la Mer de l'Oueft, 
Ce qui donne lieu à cette conjedbare 9 ^ 
c'eft que lorfque les vents foufflent du . 
Nord , la Mer dégorge par ce Dé- 
troit avec tant d'abondaRce que l'eau ^ 
s*éleve dans toute la Baye de Hudfon 
dix ou douze pieds plus que la hau- 
teur ordinaire. Les Sauvages racoar: 
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tent qu'après avoir marcbé flnûtùà 
mois â rOueft-Sad*Oaeft » ils ont 
trouvé la Mer , fur laquelle ils ont 
vu de grands Navires > avec des hom- 
mes qui ont de la barbe 8c dcê bon* 
nets , & qui ramaflênr de Toribr le 
bord de la Mer, c'eft à dire faxisdea^ 
te â Tembouchure des Rivières. 

Il y a fort loin dans les terres une 
Nation nombreufe, qu'on appelle les 
Plats-Côtés, qui n'a point d'imtres 
ferremens que ceux qu'elle eft venue 
ramaflTer dans les débris de l'incendie 
des Danois , ou qu'elle a ravis aux au- 
tres Sauvages qui y étoienc venus 
avant elle. Ils Te croioient bien payés 
de la fatigue d'un long voyage , lors- 
qu'ils avoient pu recueillir trois oa 
3uatre petits clous longs comme le 
oigt , & tout mangés de rouille. Les 
Efquimaux du Détroit de Hudfon y 
alloient aufli dans la même vues Sc 
cette avidité commune pour le fer des 
Danois , a donné lieu a plufieurs ba« 
tailles fanglantes. 

Au refte , en prétendant que les 
Danois ne font entrés qu'après nous 
dans la Baye de Hudfon , nous ne dé- 
fa vouons point que notre premieir 
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Eubliflemenc n*aic itè pofterieuri 
leur infortune. Ce fîic Nelfbn , corn* 
me je l'ai déjà remarqué 9 qui bâtit le 

Îixemier un Fore dans la Rivière à 
aquelle il donna Ton nom , Ôc que 
les François ont nommée depuis la Ri- 
vière de Bourbon. Il y arriva d'abord 
en Automne & fit fa defcente dans 
cette Rivière du côté du Nord. Tous 
les Sauvages s étoient déjà retirés dans 
k profondeur des Bois. Nelfon s'a« 
percevant qu'il étoit trop tard pour 
iyb procurer la connoiflknce du Païs » 
de craignant de s'expofer au même 
malheur que les Danois > dont on nê^ 
dit pas néanmoins comment il avoil^ 
appris Tavanmre , fe contenta d€ 

Inanter un poteau auquel il arbora 
es Armes d'Angleterre pour titre de 
poiïèffion y avec un grand carton fur 
lequel étoit deffiné un Navire. Il 
pendit aufli à une branche d'arbre 
une grande chaudière pleine de 
petites marchand ifes , dont les Sau*-' 
vages profitèrent à leur retour. Com-* 
me ils étoient déjà inftruits de la 
nature de ces denrées par l'avantu- 
re des Danois , ils ne doutèrent 
pas que les jnêmes étrangers qui- 
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avoienc qokcé leur Païs en y ^^z 
ùlbx ttii fi riche dépôt > ne revmflenf 
l'année fuivance. Ils attendirent juf-; 
qu'à la dernière faifon. En effet le^ 
Anglais arrivèrent, & trouvèrent ces 
Sauvages , qui les reçurent humaine- 
ment & qui les CG^nduifirent dans les 
Ifles où ils bâtirent le Port Nelfon y 
c'eft-à-dire à fept lieues dans U Ri-" 
viere; Ce £ut-là , comme on l'a rap- 
porté , que M. des Grofeliers fîit fur-' 
pris de trouver des Anglois lorfqu'il 
y vint de QueHec , & que s'étant em- 
paré du Port Nelfon , il en fut mal 
ffecompenfé par les François. 

Quoique nous ayons joui paifible^ 
ment de nos droits depuis le Traité 
d'Utrecht , il s'eft paflTé plufîeurs an- 
nées pendant ie(quelles on n'a pas! 
Vu renaître l'ancienne ardeur pour; 
Id commerce de ces rudes climats* 
Le goût de la Pelleterie étoit déchu 
en Angleterre. Celui des nouvelle» 
découvertes étoit encore nioins ar- 
dent , & l'on étoit aflez occupa da 
foin des anciennes Colonies. Celle 
de la Géorgie a fait une nouvelle di- 
verfïon du Coté méridional. Mais il 
faut efpérer que ce qui commence i 
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.fiaroîtrc utile fera poulTc avec une 
chaleur proportionnée aux avantages 
qu'on s'y propore. D'ailleurs, puifcju'il 
m'y a que la force des obftacles qui ait 
refroidi l'efpérance de trouver par le 
Nord-Oueft un paflage à l'autre Hé- 
nuTpliere , il fe trouvera peut • être 

Îuelqu'un qui joindra plus de bonheue 
la hardieUe & qui reuflira dans l'en* 
treprife que tant d'autres ont man- 
quee. Il eft certain que M. Frobisher 

![ui a tenté le premier ce grand def- 
ein n'avoir point alorç aautre vue. 
Il en avoir parlé pendant quinze ans 
i tous fes amis ^ il avoit foliicité tous 
les Marchands de Londres î enfia 
lorfqu'Ambroife Dudley Comte de 
Warwick lui fournit les moyens die 
l'exécuter , il partit de Londres fans 
iaucun projet de commerce ,& pouffé 
ipar la feulé efpérancedç' trouver le 
paflfàge qu'il vouloir chercher. 9onx- 
quoi ne (e trouvcroit-iU perfonne au* 
jourd'huiqui fe fente le même cou- 
rage , lorfque la moitié des difficul- 
tés eft vaincue , & que s'il en reftc 
encore de fort grandes , la vraifem- 
blance du fuccès n'en fubfifte jpai 
moins toute entière î Dans le dcr-: 
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oence dans i'Ifle > pour y chercher 
de quoi ravitailler leur VaiiTeau. Ils la 
trouvèrent fans Habitans y & Tans au-» 
tre créature vivante que des Oifeaux 
& des Serpens. Le courage des Mate- 
lots alla jufqu'à leur faire efTaier fi 
les Serpens ne pouvoient pas leur fer- 
vir de nourriture. Us en tuèrent quel- 

2ues-uns , dont ils firent manger la 
[lair à un chien qu'ils avoient à bord. 
Le chien s'en remplit d'autant plus 
avidement qu'on avoit pris foin de 
la faire cuire > pour lui ôter par le feu 
tout ce qu'elle pouvoir perdre de fa 
qualité venimeufe. Mais au bout d'ua 
quart-d'heure il enfla prodieieufe- 
ment > & peu de tems après il mou- 
rut dans des convulfions fort vio* 
lentes. 

Les cens du Bridgewater tuè- 
rent d'aoord facilement une alTer 
grande quantité d'Oifeaux. Enfuitc 
ces animaux effarouchés par l'odeur 
& par le bruit de la poudre > fe reti* 
rerent dans l'épaiflèur des bois. Les 
arbres reflembloient à ceux de TEu- 
rope & portoient des feuilles fort 
vertes. L'nerbe étoit fort abondante 
dans les Prairies » & les montagnes 
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j. i^im r^ £ BDS isxTt 6c moufle, 
II j zvoôr àa icfixs de g^Jccs » qui 
âsu: josci A ncs A-ng^ais que 11i]r^ 
vsr T tt-poôi cie jt£sE iwle ^ niiîs 
Es îr^rir i i «HfiqnïlaypoinFoitpas 
ciiir fj!i saas^9 pnilqar les fcnifirt 
▼ l'it'ârîMi o iSDC graiwtriii a niic ciài- 
îe gs'tijies crràrnr unycuct d^ms 
£:drBEie fecce €]û leur per- 
dis ciDiciit encDce âoig- 
iS^^lstr rimr- l^his qooiqa'iit 
dkvGS aitxes a iiiiit t 
tels qK lies Veinas 9 Se mcme des 
Noras êossi Vcûotce & le bois Caat 
plnstcttlres , ils n y ilcaiimireiic ni 
nrâc ni pohcs, & le leol (mit qa'ils 
ii Dttv c i cnt foc aox Chcncs & a a aa- 
txcs arbres où il n'cft d aucun otage* 
Quoiqu'ils eoflou raiion de cioue 
qoe l'Ifle n'ctoit point habicée » poif- 
qoe le cocc qa'ils parcooiurent , êc 
mi leor MTOt le plus aercable , ccoit 
dciêrt » ils virent en difierens endroits 
des arbres coopés & les vtt(tiges de 
plofieors pieds , ce qoi leur fit croi* 
re qa*il devoir fc trouver à peu d'é^ 
toignement quelque terre ou quelque 
autre Ifle peuplée , dont les Habitans 
^aflbient quelquefois dans celle-<L' 

EnfiA. 
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Enfin la pécefTité força le Bridgawa* 
ter de remettre à la voile. 

Les Ânglois ne font pas les feuls 

3ûi ayent tenté de trouver un pafTage 
u côté du Nord. On trouve ce pro- 
jet dans plufieurs Relations Françoî- 
fcs & HoHandoifes. Non-feulement 
les Vairtcaux de ces deux Nations 
l'ont entrepris par la Mer , mais de- 
puis que les François font en poflef- 
iion du Canada, ils ont cherché le 
moyen de pénétrer au travers du 
Continent jufqu'à la Mer du Sud par 
la communication des Rivières. N o- 
tons point au célèbre M. Cavelier de 
la Salle le mérite qu'on a voulu lui 
donner de n'avoir entrepris tous fes 
voyages en Amérique , que pour y 
répandre la Religon Chrétienne. » Il 
»* réfolut , dit l'Auteur d'une fort bel- 
» le Relation , d'entrer dans ces ter- 
»> res jufqu'alors inconnues pour fài- 
»* re connoître aux Habitans malgré 
M leur barbarie , la vérité du Chriftia- 
»* nifme & la puiflance de notre grand 
»> Monarque. Plein de cette idée il 
w vint à la Cour pour la communi- 
» qucr au Roi qui ne fe contenta 
f» pointd'approuverfondelfein j mais < 
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» qui lui fit expédier des ordres ave£ 
» tout ce qui étoit néceflfairc pour 
9» les exécuter. Celui (jui commence 
ainfi fa Relation (a) étoit un Officier 9 
homme d'efprit & d'honneur , qui 
accompagnoit M. de la Salle y Se qui 

Îiartit de France avec lui le 24 Juil- 
et i66i pour lefuivre dans tous fes 
voyages. 

Cependant un Miflîonnaire 9 (b) 
qui ne paroît pas moins honnête hom- 
me , & qui avoit comme l'Officier 
le mérite d'être témoin oculaire > 
s'explique en ces termes: w J'ai de* 
>* meure près de trois ans en qualité 
>> de Miflîonnaire , avec le Sieur Ro- 
9i bert Cavelier de la Salle , natif dc- 
a» Rouen , dans le Fort de Frontenac > 
w dont il écoit Gouverneur & propric- 
» taire. Pendant ce féjour nous nous 
>' occupions fouvent à lire les voya- 
" ges de Jean Ponce de Léon , de 
" Pamphile Narvaez , de Criftophc 
»* Colomb , de Ferdinand Soto , & de 
« pluiîeurs autres , pour nous prépa- 

(4) Relation de la Louisiane, 8c du MifliAipiy io)« 
primée â Amftcrdam en 1710. 

( b ) Voyage en un plus grand Pais que l'Europe , 
ou croifiéme RcIaiioQ du Pe:e Heonepiu , pqblii daQI 
U mime Recueil, 
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9f rcr ^ax découvertes que nous avions 
M defTem de faire. M. de la Salle étoit 
^» capable des plus grandes encreprifes» 
^ 6c mérite avec juftice la qualité de 
» célèbre Voyageur, En cfiFct il s*eft 
» épuifé pour achever la plus grande , 
» la plus importante , & la plus tra- 
»» verfée découverte qui ait été faite 
w de notre fiécle. Il a confervé fon 

V monde dans des Païs où tous ces 
» grands Voyageurs ont péri , à la 
» réfcrvc de Chriftophe Colomb , 
» {ans avoir remporté aucun avanta* 
» gc de leur entreprife , quoiqu'ils 
M y ayent employé plus de deux 
» cent mille hommes. Jamais perfon* 
M ne , avant M. de la Salle & moi , 
w ne s'eft engagé dans un tel defTein 
M avec fi peu de monde. Notre première 
w penfée , lorfque nous étions au Fort de 
•> Frontenac , avoit été de trouver , x'/7 
M étoit pojfible , le pajfage qu'on cherche 
M depuis longtems à la Mer du Sud , fans 
»> pajfer la ligne Equinoâiale. Quoique 
w le fleuve de Miflîflîpi n'y conduifc 
w pas , cependant M. de la Salle avoit 
M tant de lumières & de courage qu'on 
M efperoit de le trouver par (es loins. 

V Je ne doute pas qu'il n'eût réalfi 

pij 
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*> dans Ton defTein fi Dieu lui eût con^ 
*9 fer vé la vie. Mais il fut maflafté dans 
V cette recherche j & ilfemble que Dieu 
»» ait permis que jefurvçcufft AU Sr de USal-- 
w le afin quejefourniffe au Public le mojtn 
M de trouver le chemin de la Chine & dm 
9i Japon par le moyen de ma découverte. 

Mais je n'ai fait cette remarque que 
pour relever les afFedations des Voya- 
geurs , car il importe peu quel étoic 
Iç principal moiit &cla première pen/ec 
4e M. de la Salle , lorfqu'il paroîc 
confiant qu'il y joignoit du moins la 
vue & l'efpérance de découvrir un 
p^iTage au Sud. Il eft plus difficile de 
pénétrer ce que le Père Hennepin a 
vpulu dire , lorsqu'il fe vante d'tfvoir 
fourni au Public par /à découverte le moyen 
de tronver le chemin de la Chine & du Japon. 
S'il n'entend par fa découverte que cel- 
le du grand fleuve Milîîflîpi , fur le-» 
quel il s'attribue la gloircd'avoir navi- 
gué le premier , on lent combien il eft 
demeuré loin de fon projet , puifqu il 
refte de U une immenfe partie du 
Continent à traverfer. Et l'on ne peut 
croire qu'il ait fuppofé autre chofe » 
puifqu'aprcs avoir rapporté dans la 
même Relation les circonftances tra-? 
givjuesdc kmoudç M, de la SailÇ| 
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il ajoute s w Nos découvertes nous 
^ ayant fait connoître la plus grande 
« partie de TAmérique Septentrionna- 
« Je, je ne doute point que fi Ton nous 
** y renvoyoit pour achever ce que nous 
»* avons il heureufement commencé 9 
» on né développât enfin ce qu'on n'a 
« pu éclaircir julqu'à préfent , quelque 
« tentative qu'on ait faite pour cela. 
*' Il a été impoffible jufqu'ici d'aller 
** au Japon par la Mer glaciale. On 
** a tâché plufieurs fois aen faire le 
*> voyage , mais on n'a pu y réuffir , 
*' & je fuis moralement affuré qu'on 
^ n'en pourra jamais venir à bout , 
*» qu'au préalable on n'ait découvert 
^ le Continent tout entier des terres 
*» qui font entre la Mer glaciale & le 
» nouveau Mexique. 
. Il ne parle donc de fa découverte 
que comme d'un premier degré qu'il 
a cru néceffaire pour aller plus loin , 
dans la fuppofition que l'entreprife 
(bit en effet poflîble , mais qui n'a 
rien ajouté jukiu'à prefent à la certi- 
tude de la poflibilité. Dans un autre 
lieu , il dit , » que le Pays des Illinois 
w eft le centre des découvertes qui peu- 
9» vent conduire à la connoiffance d'un 

Piij 
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*» pafTage au Sud > & qu'il faut que 
»> les Princes qui travailleront à cette 
» entreprife s'aflurentde ce vafte Con- 
» tinent par des Forts & par des Co- 
»> lonies , qu'ils établiront de lieux en 
>» lieux. » Des indications fi vagues 
font -elles dignes d'un homnîe à qui 
l'on ne peut refiifer l'honneur d'avoir 
fait des voyages fort utiles dans le Con- 
tinent de TAmérique. 

La difficulté fe réduit donc toujours» 
ou à trouver le paflage par les Détroits 
des Mers glaciales , ou à découvrir > 
dans le Continent , des Rivières dent 
la communication puiffe conduire juf- 
qu'aux rivages du Sud. On a publié à 
Londres, depuis quelques années , un 
Voyage de quelques Anglois de la Vir- 
ginie , qui prétendent avoir travcrfé 
tout le Continent au travers des Ter- 
res. Quand le fuccès de cette entre* 
prife feroit bien vérifié, leur Relation 
ne ferviroit qu'à fatisfaire la curiofité 
des Ledeurs , & l'on jie voit point 
qu'on en puiffe tirer d'autre fruit. Il 
eft queftion de trouver une voie qui 
foit propre au Commerce , fans quoi 
il fert peu de nous apprendre qu'à for- 
ce de marches & de fatigues oja peu^ 
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traverfer le Continent, Cependant il 
cft agréable de voir confirmer par le 
récit de nos Anglois ce que le Perc 
Hcnnepin , & d'autres Voyageurs nous 
racontent de la beauté des campagnes, 
de la fertilité des terres , & de la mul- 
titude des Nations différentes qu'on 
trouve au milieu du Continent. Ce ne 
font point des Pays déferts & fans cul- 
ture , tels que les François & les An- 
Î;lois ont trouvé ceux où ils ont planté 
eurs premières Colonies. Des fruits 
& des grains de toute efpece y enri- 
chiffent les campagnes. Plufieurs Peu- 
ples y font policés , jufqu'à fe vêtir d'é- 
toffes très-nnes. Ils ont Tùfage des che- 
vaux avec des felles. Leurs Villes font 
bien bâties & régulièrement fortifiées. 
Enfin la nouvelle France , la Virginie 
& la Caroline femblent n'être , fui- 
vant ces Relations , que des limites 
ftériles & déferres d'une immenfe éten- 
due de Pays auquel toutes les faveurs 
de la nature ont été prodiguées s à peu 
près comme la Mofcovie & la Tarta- 
rie à l'égard de toutes les autres Par- 
ties de l'Europe. Je ne cirerai point 
la Relation de nos Anglois , parce 
qu'elle n'a point de caradere gui puif- 

P liij 
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iz foûccrdc la reccT3Jir comme an Hî(^ 
îcirr TrrirauSlg ; mids celle cla Pctc 
He: — \zsin , jz parle iîe U croifiéme > 
cr&~.r i'cQTxage d^un Miflîoiinaire , 
ne prsr erre regardée comme une 
tLbue , ic^rfqa il prend tontes fortes de 
preraTExons poor en garantir la vérité. 
V^id qaelqnes-^incs de les remarques. 
=" Après avoir côtoyé la plus grande 
» paiâe «in Lac des Illinois , nous vin- 
» mes aborder le i de Novembre de 
» Tannée 16-9 , à l'embouchure de 
» la Rivière dés Miamis , qui fe dé- 
» charge dans ce Lac- Ce Pays , firaé 
« earre le 5 5 & le 40 degré de latira- 
»de > conâne d'un côté à celui des 
« IroquDîs , & de l'autre à celui des 
^ Illinois , à rOrienr de la Virginie 
>' & de la Floride. Il efl uès-abon- 
w dant en toutes chofcs , en poi({bns , 
>> en bétail , & en toutes fortes de grains 
w & de fruits .... Nous partimes de 
w cette Contrée au commencement de 
9» Décembre, Il fallut conduire notre 
w Equipage & nos Canots par des traî- 
w ncaux. Après quatre jours de marche • 
*> nous nous'trouvames fur un des bords 
»' de la même Rivière , qui nous pa- 
.*»ruc très -navigable. Nous nous j 
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Véiïibarquamcs au nombre dequaran- 
♦> te perfonnes. Nous la defcendimcs- 
»^ à perites journées , tant pour nous 
»» donner le tems de reconnoître les 
>' Habitans & les terres , que pour 
» nous fournir de gibier. Il eft vrai que 
>* tout ce Pays eft auflî charmant à la 
*' vue qu'utile à la vie. Ce ne font qud 
» vergers , bois , prairies ; tout y eft 
^» rempli de fruits : en un mot , on y 
«* voit une agréable confiifion de tout 
«* ce que la nawre a de plus délicieux 
»» pour la fubfîftance des hommes , & 
w pour la nourriture des animaux. Cet- 
»> te variété fi agréable , qui entrete- 
>* noit n0tre curiofité > nous faifoit al- 
» 1er fort lentement. 

Dans un autre endroit : Plus avant 
ils trouvèrent une belle Rivière , plus 
grande & plus profonde que la Seine. 
Elle étoit bordée des plus oeaux arbres 
du monde , comme fi on les y avoir 
plantés exprès, & Ton y voyoit des prai- 
ries d'un côté & des bois de l'autre. On 
la pada avec des Canaux, & on l'appel- 
la la Maligne. En {mflant ainfi au tra- 
vers de pM beaux Pays , de ces campa- 
gnes & de ces prairies charmantes , 
bordées de vignes , de vergers , d'ar- 

P Y 
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hcss ' ' : i fr? ^ ^ ic ^.'l. .i^t-^a ce meof ^ 
xiers .... « A^cs i;gT>rlpr> ^oors de 

V TWwfrg X wC ^. ,..A> cms des Con-* 
« c:££s ^zj^û:: plis .s^sciblcs & beau* 
* cocj rLia cir;:c;^^vs , oànoosaou- 
» TaiTTw's s^e Xùoa nambccuic , qû 
» Boos rcçir 2tqc soaics ioncs de té- 
«moignagcs d'jjninc. Les femmes- 
m mêmes xlloieiic embraLfifèr les hom- 
»iD£s qiû eroiem de nom Tioape. 

V Elles les £reiu a^teoir ior des nattes. 
» dès-bien travaillées . • • • Beaucoup- 
plus loin le MiiHonnaire rapports 
qu'on trouva des peuples qui n'ontr 
lien de barbare que le nom. Un de 
ces Sauvages > qui hit le premier qu oxx 
rencontra , revenoit de la chafle avec 
fâ famille. Il fit préfent au Chef des 
François d un de fcs chevaux , & de 
auelque viande , le priant par fignes 
d'aller chez lui avec tous fes gens. En- 
fin pour les engager mieux il leur laif- 
fa volontairement fa femme > fa fa- 
mille & fa chafle , comme pour leur 
fcrvir de gages , & cepenclant il fc 
rendit au Village , pour faire fçavoir 
leur arrivée. Au bout de deux jours , il 
revint avec des chevaux chargés de 
provifions , & plufieurs Chefs desSau- 
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Vagesqui l'accompagnoicnt. Ils étoicnt 
fui vis de guerriers habillés fort pro- 
prement de peaux paflces & ornées de 
plumes. On les rencontra à trois lieues 
de rhabitation. Les François y furent 
reçus comme en triomphe , & furent 
logés chez le Grand Capitaine. C'étoic 
un concours furprenant de peuple » 
dont la jeuneffe étoit rangée fôU3 les 
armes. Elle fc releva jour & nuit pour 
les garder , les comblant de biens & 
de toutes fortes de vivres. Ce Village > 
qu'on appelle les Cenis, eft un des plus 
confidérablesde toute l'Amérique, par 
fa grandeur & par le nombre de fes ha- 
bitans. Il a bien vingt lieues de long 
au moins. Ce n'eft pas qu'il foit conti- 
gument habité ; les maifons font dif- 
tribuées par dix ou douze , qui font 
comme des cantons , & qui ont chacun 
des noms differens. Elles font belles , 
longues de 40 ou 50 pieds , dreffées 
en manière de ruches à miel , & envi- 
ronnées d'arbres , qui fe rejoignent 
en haut par les branches. Nous trou- 
vâmes chez ces Cenis plufieurs chofes 
qui viennent indubitablement des Ef- 
pagnols , comme des piaftres , & d'au- 
cres monnoyes , des cuillères d'argent 9 

Pvj 
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de la dentelle de toutes fortes 3 dci 
habits , &c. Nous y vimes entr 'autres 
une Bulle du Pape , qui exempte du 
|eûfle les Efpagnols du Mexique pen- 
dant l'Eté. Les chevaux y font iî com- 
muns qu'on en donnoit un à nos gens 
pour une hache. Un Cenis voulut don- 
ner un cheval pour le capuchon d'un 
Père Récollet de la Troupe , parce 
qu'il en avoir envie. 

Voici la Relation que l'Auteur fait 
d'une autre Nation plus éloienée , 
qu'il nomme les Tanças : » Je rus dé- 
>* puté avec deux guides , pour leur 
«apprendre notre arrivée. Comme 
M leur premier Village eft au-delà d'ua 
■n Lac qui a huit lieues de tour , à dc^ 
« mi-lieue du bord , nous nous mîmes 
^ dans un Canot. Dès que nous fiimes 
» fur le rivage, je fus furpris de la eran- 
>» deur du Village & de la difpahtion 
>' des cabanes. Elles font difpofées i 
« divers rangs & en droite ligne autoiu: 
» d'une grande place. Nous en remar- 
«quames d'abord deux plus belles 
»»xjue les autres : L'une éroit la demeu- 
»rc du Chef, & lautre le Temple. 
*> Les murailles en croient hautes d« 
» dix pieds , 6c épaiifes de deux* Le 
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fc comble , en forme de dôme , étoic 
>» couvert d'une natte de diverfes cou- 
w leurs. Devant la Maifon du Chef 
w étoient une douzaine d'hommes ar- 
»» mes de piques. Lorfque nous nous 
» prefentames , un Vieillard s'adref- 
>* fant à moi me prit par la main, & me 
»> conduifît dans un veftibule y & delà 
»> dans une grande falle en quarré , pa- 
« vée & tapifTée de tous côtes d'une 
» très belle natte. Au tond de cette fal- 
»> le , en face d'entrée , ctoit un beau 
» lit , entouré de rideaux , d'une étof- 
» fe fine , faite & tilTue d'écorce dé 
99 meurriers. Nous vimes fur ce lit cora- 
w me fur un trône, le Chef de ce Peuple, 
w au milieu de quatre belles femmes y 
» environné de plus de foixante Vieil- 
*> lards armés de leurs arcs & de leurs 
» flèches. Us étoient tous couverts de 
» cappes blanches & fort déliées. Celle 
» du Chefétoit ornée de certaines hou- 
» pes d'une toifon différemment colo- 
w rée. Celles des autres étoient toutes 
>* unies. Le Chef portoit fur fa tête une 
»* thiare d'un tilTu de jonc très-induf- 
» trieufement travaillé , & relevé par 
w un bouquet de plumes différentes. 
ff Tous ceux qui y étoient avoicnt la 
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» cèteniie.LesFemaiesétoieacparée5dtf 
» velles de p;u^eille èioSc > & portoients 
» Tut leurs cèies de pencs chapeaux de 
» jonc, garnis de diveries plumes. Elles 
» avoienc des bracelets lillusde poil, 6C 
» plufîears autres bijoux qui relevoienc 
» leur ajullement. Elles n'étoienc pas 
» tout-à-fait noires > mais bifes , le vi- 
» C^gc un peu plat , les yeux noirs » 
» brillans, bien fendus, la taille fine 
»& dégagée, & toutes me paraient 
» d'un air riant & fon enjoiie. 

*» Surpris,ou plutôt charmé des beau- 
» tés de cette Cour Sauvage , j'adredài 
» la parole â ce vénérable Chef, &c« 
99 Après m'avoir attentivement écouté» 
» il m'embrafla , & me répondit d'ua 
»9 air doux & riant .... qu'il auroit le 
» lendemain l'honneur de voir notre 
« Chef, & de TatTurer de fon amitié. 
» Là deflus je lui offris une épée damaf- 
»' qainée d'or & d'argent , quelques 
'> ecuis garnis de rafoirs , cizeaux Sc 
>> couteaux , avec quelques bouteilles 
w d'eau-de-vie. Je ne Içaurois expri- 
» mer avec qu'elle joie il reçut tous ces 
>* petits préiens. Je m'apperçus cepen- 
*> dant qu'une de Ces femmes , maniant 
^ une paire de cizeaux> Sc en admiranc 
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p la propreté , me fourioic de tems ea 
»> tems & fembloit m'en demander au- 
» tant. Je pris mon tems pour m'ap- 
9> procher a elle. Je tirai de ma poche 
99 un petit étui d'acier travaillé à jour. 
«* où il y avoir une paire de cizeaux Se 
99 un petit couteau d'écaillé , & fei- 
99 enant d'admirer la blancheur & la 
« nneflc de fa vefte , je lui mis fine- 
>> ment l'étui dans la main. En le rece- 
w vant elle ferra fortement la mienne. 
99 Une autre de la compagnie , qui n'é- 
99 toit pas moins propre , ni moins 
99 agréable , nous étant venu joindre » 
» me fit comprendre en me montrant 
99 les attaches de fa Juppé , que je lui 
»9 ferois plaifir de lui donner des épin- 
99 gles. Je lui en donnai un rouleau de 
99 papier garni , avec un étui d'éguilles, 
w & un dez d'argent. Elle reçut ces co- 
« lifichets d'un air fort joyeux. J'en 
99 donnai autant aux deux autres. La 
9> mieux faite , & celle qui paroilloit la 
99 plus aimable , ayant pris garde que 
99 j'admirois le collier qu'elle portoit 
w au cou , le détacha adroitement & 
99 me l'offrit d'une manière tout-à-fait 
» polie. Je me défendis quelqnes-tems 
99 de l'accepter j mais le Chef lui ayant 
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w fait figne de me le donner , je ne mil 
9» me difpenfer de le recevoir j à def- 
n fein de le préfenter à notre Chef. 
w Pour lui marquer ml reconnoiflan- 
M ce , je lui donnai di:t brafTes de ra^ 
9$ fade bleue , dont elle me parut auffi 
w contente que je le fus de fon préfenr. 
M Cependant, comme le jourdeclinoir, 
» je voulus prendre congé du Chef de 
» cette Nation j mais il me pria fone- 
M ment d'attendre au lendemain , & 
w me remit entre les mains de quel- 
w ques-uns de fes Officiers , avec or- 
»> are de me faire bonne chère. Je n'eus 
*» pas beaucoup de peine à me rendre à 
w les offres , & Tenvie que j*avois d ap- 
9> predre leurs mœurs & leurs maximes 
» me fit demeurer avec plaifir. On me 
>» conduifit d'abord dans un apparte- 
» ment meublé à peu près comme ce- 
wlui du Prince. On m'y donna une 
« collation mêlée de gibier & de 
» fruit. Je bus même quelques U- 
^> queurs. 

y Pendant ce teras-U je m'entrete- 
» nois avec un Vieillard qui me fatis- 
« fit fur tout ce que je lui demandois. 
5> Pour ce qui concernoit leur politi- 
^ que , il rae dit qu'ils ne fe gouver- 
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»* noient que par la feule volonté de 
»> leur Chef , & qu ils le révcroierf 
« comme leur Souverain \ qu'ils recon- 
»* noiflbient fes enfans comme fes légi- 
>* cimes Succeffeurs^-que lorfqu il mou- 
" roit , on lui facrifioit fa premier 
>' re femme , fon Maître-d'Hôtel ^ 
»' & vinet hommes de fa Nation , 
» pour raccompagner dans l'autre 
» monde j qu'on prend foin pendant fa 
»' vie , non-feulement de nettoyer les 
" chemins par lefquels il pafle , mais 
" de le joncher d nerbes &c de fleurs 
»> odoriférantes. 

Ce que T Auteur ajoute de la Reli- 
gion & des ufages des Tanças ne mar- 
que pas moins une Nation riche & po- 
licée. En parlant du Temple , quon^ 
lui fit voir : » Le dedans , dit-il , m'en 
" parut très-beau. Je n'en pus voir que . 
5^ la voûte , au haut de laquelle étoient 
« fufpendus les corps de deux aigles 
« déployées & tournées vers le Soleil. 
»> Je demandai à y entrer , mais on me 
» dit que c'étoit-là le Tabernacle de 
» leur Dieu , & qu'il n'étoit permis 
» d'y entrer qu'à leur Grand -Prêtre, 
w J'appris auflî que c'étoir-là le lieu 
^> deftmé pour la garde de leurs tré- 
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» fors & de leurs richeflès , c'eft-à- 
w dire , des perles fines , des pièces 
>' d or & d'argent , des pierreries , &c. 
>' Après avoir vu toutes. ces curiofités y 
>* Je pris congé de ceux qui m'accom^ 
»* pagnoient , &c. Quelque-tenis apiès 
*' nous vimes le Chef arriver dans une 
» Pyrogue magnifique , au fon du tam- 
*' bour & de la muhque de Ces femmes* 
w Les unes étoient dans fa Barque , Ie5 
w autres voguoient à côté de la ficn- 

»* ne Après ces proteftations d'a- 

^> mitié de part & d'autre , on fe fit des 
" préfens réciproques. Le Chef des 
»> François lui offrit deux brafïes de ra- 
w fade & quelques étuis pour fes fem- 
»> mes. Il donna à fon tour fix de Ces 
» plus belles robes , un collier de per- 
« les , une Pyroeue , toute remplie de 
»* munitions & de vivres. 

Mon deflein , dans ces extraits , que 
je crois dignes de foi par l'opinion que 
j'ai du caradlere des Ecrivains , eft de 
faire remarquer plus particulièrement 
que je ne Tai déjà fait , qu'au fond il 

{)ourroit bien être du Continent de 
'Amérique comme de celui de l'Euro- 
pe , où plus on pénétre , plus on trou- 
ve d'opulence & de politefle \ de forte 
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que , de l'aveu de tout le monde , la 
France, l'Angleterre , la Hollande & 
rAUemaene , qui font réellement au 
centre , remportent aflez clairement 
fur toutes les autres Nations. Ainfî 

3uand Tefpérance de trouver la Mer 
u Sud par la communication des Ri- 
vières, comme on a déjà trouvé le Gol- 
phe du Mexique par celles d'Ouabache 
& de Miffiflîpi , ne fuffiroit pas pour 
faire entreprendre férieufement de pé- 
nétrer cette vafte étendue de Pais , 
d'autres vues prefqu'auflî importantes 
pour le Commerce , & la feule curio- 
lîté même devroient porter les François 
& les Anglois , que cette entreprifc 
femble regarder par la fituation de 
leurs Colonies , à poufler de ce côté- 
là leurs découvertes. 
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DESCRIPTION 

DELA 

NOUVELLE ESPAGNE, 

Defmis PéUUHUJufques vers le 40* de- 
gré de Utitude du Nord* 

A Près avoir tiré de mes propres 
Journaux tout ce qui m'a pani 
Eroprc à fatisfairc la curiofité du Pa- 
îic , ;'ai obtenu de M. Rindekly , 
mon Gendre , la communication des 
ficos « dans Teipérance d'enrichir mon 
Ouvrage de quelques-unes de Tes Re- 
marques. Mjus s'ecant borné , comme 
je Tai fait obferver plufieurs fois , â 
tout ce qui concerne La navigation , je 
ny ai trouvé que des détails de Géo^ 
graphie, de Xlarine&d'Aftronomie, 
qui ne peuvent avoir d'utilité que 
pour nos Pliotes. Je fuis convenu 
avec lui qu un recueil de cette nature 
croit fait pour demeurer au dépôt de 
TAmirauté , où chacun eft libre de 
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prendre des inftruâions & des lumiè- 
res , fuivant les vues qu'on fe propofc 
& les navigations qu'on entreprend. 
Cependant , entre une infinité d'ob- 
fervations inutiles à mon Ouvrage , 
j'en ai choifi quelques-unes , où mon 
Gendre , s'écartant un peu de fa mé- 
thode , femble avoir accordé quelque 
chofe à fa propre curiofîté. Elles m'ont 
d'autant plus attaché qu'elles regar- 
dent un voyage de la Mer du Sud que 
je n'ai pas fait avec lui. Quelques an- 
nées avant notre affociation , il avoit 
été chargé d'une affaire importante à 
Panama , où il s'étoit rendu avec des 
Paffeports -, & dans le féjour qu'il y fit 
il compofa cette Defcription de la 
Nouvelle Efpagne , qui fe fent tou- 
jours un peu de fon goût pour les re- 
marques de l'Art. 

: Ce Pays , fi célèbre par fts mines 
d'or & d'argent , & par l'abondance 
de fes autres biens, s'étend depuis Pa^ 
nama » qui eft au neuvième degré de 
latitude du Nord , jufqu'au nouveau 
Mexique , qui eft vers le 37^ degré , 
c'eft-à-dire , l'efpace de 28 degrés. 
Nord & Sud i ce qui fait en droite li- 
gne environ 5 ip lieues , à compter 
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vingt lieues pour chaque degré. 

Les Provinces qui compolent cette 
riche Contrée de l'Amérique Septen- 
trionnale , font la Tierrafirma , qui eft 
la plus voifine de ligne équinoâiale» 
£c qui forme une ligne de réparadon 
entre les deux parties de l'Amérique > 
en fuite la Province de Feragua , cel- 
les de Cofta-Ricca , de Nicaragua , de 
Honduras , de ^uatimala , de Fera^ 
Paz, y de Chiapa » de Soconufio , de 
Tabafio , de Jucatan , de Guexaca i 
de Tlafcalo , de los Angeles , du Me* 
xique y proprement dit , de Mecboacan , 
de Panuco , de Xalifco , de Guadala- 
xara , de Zacatecas , de la nouvelle 
B'tfcaye , de Culiacan , de Cinaloa^ 
du nouveau Mexique \ aufquelles on 
peut joindre auffi la Californie. Tou- 
tes ces Provinces étant foumifes au 
Viceroi de la nouvelle Efpagne , font 
comprifes fous le même nom. 

Tierrafirma contient la Ville de Pa* 
nama , Port fameux de la Mer du 
Sud , où fe rendent les richefles du Pé- 
rou , qui delà fe tranfportoient autre^ 
fois par terre à celui de Nombre de 
dios , mais qui vont aujourd'hui i 
Porto-^ello , & à Nata. te P^ys cft 
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§néralement montagneux, l'air épais, 
laud & humide , ce cyxï le rend par 
jnfcquent fort mal fam. La terre n'y 
roduit guéres que du bled d'Inde ; 
lais les pâturages y font fort bons pour 
es troupeaux. Panama eft la réfiden- 
!C d'une Cour Royale, (jui étend fa Ju- 
ifdidion fur cette Province & fur celle 
le Veragua. Elle a fon Evcque , Suf- 
iagant de l'Archevêché de Lima , & 
plulîeurs Monafteres. Le Port eft d'une 
Donté médiocre. Il fut conftruit par 
pierre Arias d'Avila , Gouverneur de 
ht Caftille d or , en 1 5 1 ?• Nombre de 
dios y qui fut découvert par le grand 
Chriftophe Colomb , & bâti par Jean 
de Nicuofa , a été tranfporté à Porto- 
Bello y où lair eft plus fain , & le Port 
plus commode pour charger & déchar*- 
ger les Gallions. On va de Porto- 
Bello à Panama , ou par terre , la dif* 
tance n'étant que de dix-huit lieues , 
ou par la Rivière de Chagro , qui , 
lorfqu'ellc eft ren^plie d'eau , conduit 
les marchandifes jufqu'à cinq lieues 
de Panama. Nata eft â trente lieues. 

La Province de Veragua s'étend au- 
delà du I o degré de latitude du Nord, 
bprde àrOueft celle de Cofta-Ricca, 
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à l'Eft celle de Tierra firma , & dcf 
deux côtés les deux Mers du Nord & 
du Sud. Ella a cinquante lieues de lon- 
gueur de TEft à i'Oueft , & vingt-cinq 
de largueur. Le Pays eft montagneux » 
fcc & ftérile , fans être plus propre à 
nourrir les beftiaux qu'a produire du 
bled y mais il renferme quantité de 
mines d or. Ses Villes font la Con- 
ception y à quarante lieues de Nombre 
de dios \ la Trinité, à fix lieues à I'Oueft 
de la Conception \ Santa- F é , douze 
lieues au Sud de la Conception -, & 
Carlos , à cinquante lieues de San- 
ta-Fé. 

Ce?/?4-^wrf joint Veragua à l'Eft, & 
Nicaragua au Nord-Eft. Sa longueur 
de l'Eft à rOueft eft de quatre-vingt- 
dix lieues. Le Pays eft bon. Il renfer — 
me auflî plufieurs mines d'or & d'ar- 
gent. Ses deux principales Villes font 
uiranjuez. , à cinq lieues des Indiens 
qui fe nomment Chamos > & celle de 
Cartagoy qui eft fituée prefqu'au mi- 
lieu de la Province , à vingt lieues de 
la Mer. Cette Province a quelques 
petits Ports fur les deux Mers du Sud 
& du Nord. 

Celle de Nicaragua , qui porta d'a- 
bord 
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ordle nom de nouvearu Royaume de 
con , touche du côté du Nord-Eft 
la Province de Guatimala j & du cô- 
i du Sud , à Coda Ricca. Les deux 
acres côtés font lavés par les deux 
fers. Elle a 150 lieues de longueur 
e TEft à rOueft , & 80 du Nord au. 
Lid. Le bled d'Inde , le cacao , le 
>tton & les beftiâux y font en abon- 
ance. Les Villes principales font 
^on y qui n'eft qu'à douze lieues de 
i Mer du Sud , proche d'un grand 
ac 5 c'eft la réfidencc du Gouver- 
eur de la Province , & d'un Evèque. 
henade , à feize lieues de Léon au 
ud-Oueft , fur les bords du même 
.ac 3 & proche d'une montagne bru- 
mtequi s'appelle Maffayatan : ces deux 
rilles furent fondées en 1 5 13 , par le 
Capitaine FrançDis Hernandez.. Nuera, 
leg^vias fondée par Pierre Arias Z)4- 
ila 9 à vingt lieues au Nord de Léon ; 
c territoire de cette Ville eft fort ri- 
be en or. /aen , au fond du Lac , i 
rente lieues de la Mer du Nord. La 
liviere de Defaguadero , qui fort de 
:e Lac , forme une communication 
între Jaen & Porto-bello. Realejo , 
jui n'eft qu a une lieue du Port de 

Tome II. Q 
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même nom » 'où l'on conftruit des 
VaiiTcaux, parce que le bois y eft ex- 
ccUeai. Les Indiens ont aufli quantité 
de bonnes Villes dans cette Province. 
Elle produit des fruits délicieux. Le 
grana Lac dont j*ai parlé a fon flax 
& ion reflux & conmiunique à la Mer 
da Nord par la Riviet e que j'ai nom- 
mée. La monugne de Mallàyatan» qui 
cà un volcan continuel y fit naître i 
an Moine Espagnol la penfée que ce 
ne poovoit ctte que de l'or liquide > 
qui Diûloit fans cefle. Il fitdefcendre 
un leau de fer » foutenu par des chaî- 
nes très-forres , pour fervir à puifer ce 
predeux métal y mais , avant que d e- 
cre arrivés au feu, le fceau& les chaî- 
nes fondirent comme s ils eulTent été 
de plomb. La Province a plufieurspe- 
ti:s Ports. 

Hùmdairds s étend de l'Eft à TOucft, 
au long de la Mer du Nord ou du Gol- 
fe de Honduras , Tefpace de 150 
lieues \ & dœuis la même Mer ju(qu a 
la Province de Nicaragua , fa largeur 
eil de $0 lieues. Elle borde au Sud 
Nicaragua & Guatimala , & à TOucft 
Guarimala & Vera-Paz. Au Nord & ï 
TEil y elle a la Mer du Nord> fans 
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toucher d'aucun côté à celle du Sud. 
Quoiqu'elle ait beaucoup de monta- 

fnes , elle produit abondamment du 
led dinde & du froment de l'Euro- 
pe 5 elle nourrit toutes fortes de Bef- 
ciaux, &n'eft pas fans mines d'or &: 
4'argent. Ses Villes font fTalladolid 9 
que les Indiens appellent Comajaguâ , 
Â feize degrés de tatimde du Nord , & 
40 lieues de la Mer du Nord \ c'eft le 
féjour du Gouverneur & d'un Evêque. 
Gracias k Dios , à 30 lieues de Valla- 
>dolid , au Nord-Oucft 5 cette Ville a 
beaucoup de mines d'or aux environs. 
SathPietre , â 30 lieues de Wallado- 
lid 5 au Nord : Saint Jean Puerto-Ca-' 
vallos y au quinzième degré de latitu- 
de , à 11 lieues de San-Pietro ; le Port 
cft bon , mais l'air fort mal fain : 
Truxillo , à 60 lieues au Nord- 
Eft de Valladolid , & 1 lieues de la 
Mer du Nord : Saint George de Olan^ 
ihây'i 40 lieues de Valladolid , du cô- 
té de rÊft ; cette Ville n'a pas plus de 
quarante familles Efpagnoles ^ mais 
^Ue a dans fon territoire plus de 
it>ooo Indiens, qui font fes tributai- 
res , & l'or cft abondant dans fes mi- 
nes. La Province de Honduras touche 
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aux Mers du Nord 8c du Sud ; & Itf 
diftance de Tune à l'autre , depuis le 
Porto Cavalhs dans celle du Nord , juf- 
qu a la Baye de Fonjica dans celle du 
Sud , eft de 5 3 lieues. C.eft une erreur, 
dans la plupart des Cartes , de mettre 
la Baye de Fonfeca dans la Province de 
Guacimala. 

Cette dernière Province s*étend au 
long de la Mer du Sud Tefpace de yo 
lieues en longueur , fur environ ;o de 
largeur. L'air y eft tempéré. Elle pro- 
duit du bled d'Inde , du froment > d\x 
coron, & d'autres biens. Les pluies y 
font rares , mais elles font fort violen- 
tes entre les mois d'Avril & d'Oâo* 
bre. Ses Villes font au nombre de cinq, 
toutes bâties dans les années 1 5 24 & 
1525, par Dom Pierre de Alvarado. 
I . Sant-jago de Guatemala , qui eft la 
rélîdence d'une Cour Royale , dont 
la Jurifdiûion s'étend fur plufieurs 
Provinces. Elle eft au 14^ degré 50 
minutes de latitude , à douze lieues 
de la Mer du Sud , avec un Evêchc 
SufFragant de Mexico , & plufieurs 
Monafteres. Son territoire contient 
vingt-cinq mille Indiens qui lui payent 
pn (ribut. La iit4^tion çn ci): délicieu^ 
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fc , & 1 on y trouve toutes fortes d'ex- 
cellens fruits & de provifions. 1. San- 
SMvadof , que les Indiens appellent 
Çuzj:atUn , à quarante lieues au Sud- 
Oueft de Sant-jago. 3. La Trinité , nom- 
mée Sanfonate par les Indiens , à i6 
lieues au Sud-Oueft de Sant-jago , & 4 
du Port iMAxacutla , lieu confidérablc 
par fon commerce avec le Pérou Se le 
Mexique. 4. Saint-Michel , â 61 lieues 
de Sànc-jago au Sud-Eft, & 2 lieues de 
la Baye de Fonfeca , qui eft fon Port. 
On compte aux environs de cette Ville 
80 petites Villes Indiennes. 5. Xeres 
de la Fiontera , fur la frontière de Ni- 
caragua , dans un terroir extrêmement 
fertile en bled d'Inde & en coton. 
Près de Sant-jago , eft une montagne 
brûlante , qui caufe fouvent de grands 
ravages par les flammes , les pierres & 
la cendre qu'elle vomit dans les lieux 
yoifins. Il n'eft pas furprenant que 
cette Province ait des bains chauds 
de plufîeurs efpeces. Mais elle porte 
auiu d'excellent baume , de l'ambre 
liquide , de la réfine blanche , & plu- 
fieurs autres gommes j avec differens 
animaux ( dans lefquels on trouve 
la. pierre de Bexjouf ) & du Cacao 
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de la meilleure efpece. 

Soconufio y qui fuit à l'Oucft Gua- 
âmala , s'étend de même au long dcr 
la Mer du Sud. Sa longueur , comme 
fa largeur, eft d'environ 34 lieues > 
Se fa principale produftion , le Ca- 
cao. Cependant elle produit un peu 
de bled. Il ne s'y trouve qu'une Ville > 
nommée Guevetlan , qui eft la léfîden- 
ce de fon Gouverneur. 

ia Province de Chiapa eft dans l'in- 
térieur des Terres , renfermée au Sud 
par Soconufco , à TOueft par . . . . > 
au Nord par Tabafco , & à l'Eft par 
Vera-Paz. Elle a de longueur envi- 
ron 40 lieues de l'Eft à l'Oueft, & 
quelque chofe de moins en largeun. 
On y trouve en abondance du bled 
dinde & d'Europe , toutes fortes d'au- 
tres grains , & des beftiaux , mais peu 
de moutons. Son unique Ville eft C/«- 
dad-Realj qui eft un Evcché. Les In- 
diens y font en grand nombre , & leur 
principale Ville , qui fe nomme Cbia^ 
pa y donne foh nom à la Province* 
Ils nourriflcnt les meilleurs chevaux 
de la nouvelle Efpagne -, & , ce qu'on 
auroit peine à s'imaginer d'une Nation 
barbare > ils font Muficiens > Pein* 
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très , & propres à toutes fortes d*arts- 
La Ville Êfpagnole eft au milieu d'une 
délicicufe vallée , qui forme un cer- 
cle autour d'elle , au i 3^ degré 30 mi- 
nutes de latitude , à 60 lieues de la 
Mer du Nord , &c prefqu a la même 
diftance de celle du Sud. 

Les Religieux Dominiquains ont 
donné le nom de Fera^Paz. à la Pro- 
vince fuivante , parce qu'ils en firent 
la conquête par les feules armes de l'E- 
vangile , qui font la prédication , la 
prière & les exemples. Elle eft auflî 
dans l'intérieur du Continent , au mi- 
lieu des Provinces de Soconufco , de 
Chiapa , Jucatan , Honduras , & Gua- 
timala. Elle a trente lieues d'étendue. 
Le Pays eft humide , & par conlcquent 
plus propre au bled d'Inde , qui croit 
deux fois par an , qu'à notre froment 
d'Europe. Elle produit du cacao & du 
coton •, mais particulièrement une 
quantité furprenante d'oifeaux de tou- 
tes fortes de couleurs , dont les plu- 
mes font employées à divers ufages. 
Il s'y trouve auflî quantité de lions & 
de tigres. Les Efpagnols n'y ont pas de 
Villes ni de Gouverneurs , mais les Do- 
miniquains , qui en font comme lès 

Qiiij 
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Rois , ont pludeurs Coavens dans les 
Villes Indiennes , où leurs itiftrac- 
tions contiennent les habitans , qui 
étoient autrefois fort fauvages. 

Jucatdn eft une Peninfule. Elle fut 
prife d'abord pour une lile , parce 
qu'elle eft environnée de tous côtés 
par la Mer du Nord , excepté dans fa 
jonâion avec Chiapa , Vera-Paz , & 
Tabafco. Cette pièce de Terre s'étend 
dans la Mer près de cent lieues en Ion- 
gueur , depuis le Continent , & n'a 
pas plus de vingt-cinq lieues dans fa 

fAus grande largeur. La qualité de 
'air y eft tout à la fois chaude & hu- 
mide. Quoiqu'il n'y ait ni Rivière ni 
RuifTeau dans un (i long efpace , l'eau 
eft par-tout fi proche pour les puits , & 
l'on trouve , en ouvrant la terre , un 
fi grand nombre de coquillages, qu'on 
eft porté à regarder cette vafte éten- 
due comme un lieu qui a fait autre- 
fois partie de la Mer. Elle eft couver- 
te de bois. Il n'y croit aucune forte de 
frain , & l'on n'y voit point d'or ni 
'autres métaux s niais les animaux 
fauvages & privés y font en abondan- 
ce. Le coton & l'indigo ne s*accom- 
dent pas moins du terroir. Les habi« 
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tans y multiplient beaucoup, &par' 
viennent à rextrcme vicillcflc. Us élè- 
vent tous les bcftiaux de l'Europe , & 
d'excellens chevaux. 

La Province de Tabafco , fubordon^ 
née au Gouverneur de Jucatan , & 
£tuée au long de la Mer du Nord ou 
du Golfe du Mexique , a 40 lieues de 
longueur , de TËft^ TOueft , depuis 
ïts bords de Jucatan jufqu a ceux de 
Gnazacoalço. Sa largeur eftàpeujprès 
la même depuis la Mer jufqu'aux limi- 
tes de Chiapa. Elle eft remplie de Lacs> 
d'Etangs &de Marais s de forte que les 
voyages s'y font fur des Canots & des 
fiarques. L'air y eft chaud &. humide, 
& par conféquent les pâturages fort 
bons>lemaïs|& le cacao y fontcommuns. 
Auflî n'a t'elle guéres d'autre avantage : 
comme elle n'a point d'autre Ville 

3ue Tabafco , qu'on nomme plus or- 
inaircment TV* S* de U Viâoria y 
d'une infigne viâoire que Ferdinand 
Cortez y remporta en 1 5 19, Le tribut 
que les Indiens payent à cette Ville 
confifte en 2000 xiquipiles de cacao j 
chaque xiquipile contient 8000 noix , 
. & trois xiquipiles font une charge. 
Une des grandes Provinces de la 

Qv : 



)5f VOYAGES 

naoTcUe Eipaene cft celle de Gai-^ 
»ca. iJT^ TiBgc lieoesdelo». 
l'oncMcrarainre, fur cent de 

leur aa long 6c celle <iu Sud » & 50 
j cie ceLc da Nocd* Sa Capitale 
cft AnKqacra, Ville Epiicopale , donc 
on Yame beaucoup la principale Eglî- 
ic. On y oompce pins de ^00 famUles 
Efp^nolcs» La Vallée on cette Ville dl 
£cnée donne le tine de Mar<piis Del 
Valle anx deicendans de Conez > 
Conquérant dn Mexique. U j coule 
une Rivière qui fe cache (ons terre à 
Cimatlan , & qui reparoît deux lieues 
plus loin , pr^sdes montagnes de Coat- 
lan. La Province fournit beaucoup de 
foie 9 de froment , 8c de bled d'Inde. 
Ijcs mines d or y étoient autrefois en 
grand nombre y mais il paroît qu'elles 
font épuifées. 

An Sud-Oueft de cette Province 
font celles de Tufepequeycpx a 60 lieues 
de longueur en fui vaut les Cotes de la 
Mer du Sud » celle de Zapettcds au 
Nord-Eft , & celle de Guasmcoalco y 
qui , malgré leur étendue , paflenr 
pour autant de parties de Guaxaca. 
Toutes ces Contrées forment un Pays 
fort rude > où les mines d'or ne laiâfent 
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J)as d'être en grand nombre , mais d'un 
, accès fi difficile qu'on en tire peu d'a- 
Vantage* On y trouve les Villes de S. 
Ildejotifo de hs Zdcattcos , à vingt lieues 
d'Antcqucra au Nord-Eft -, Saut-jago de 
Nexapa , à vingt lieues d'Antcquera 
vers l'Eft \ Efpirito SamOy fur le bord de 
laMer du Nord, Toutes les Rivières de 
la Province de Guaxaca roulent de 
l'or. Les Indiens y mènent une vie dou- 
ce & commode, lorfqu'ils veulent «fe 
la procurer par le travail. Ils fe fervent 
du cacao au lieu d'argent. Le Pays çft 
agréable & l'air fort lain. Comme les 
mcurriers y font en abondance , la foîc 
y eft fort commune. 

La Province & TE vêché dcTlafca/a, 
nommée autrement los Angeles , . eft 
entre le Mexique & Guaxaca. Elle a 
cent lieues de la Mer du Nord à celle 
du Sud , & 80 lieues de largeur au long 
de la Mer du Nord , mais dix-huit où 
vingt feulement au long de celle dil 
Sud. On y compte trois Villes Efpa- 
gnoles •, celle de los Angelos , qui 
n'eft qu'à vingt lieues de Mexico , & 
qui eft Epifcopale. On y vante un Col- 
lège où l'on inftruit plus de 1 500 jca- 
nés Indiens. Elle eft muée dans le Can- 

Q vj . 
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ton de CbotuU , aa milieu d'une Plaine 
nommée Guetlaxcodpa , fur le bord 
d'une petite Rivière qui fort du pied 
d une Montagne brûlante. Ce Canton 
produit du bled , du vin , toutes for- 
tes de fruits d'Europe , du fucre , du 
lin y Se les meilleurs légumes du mon* 
de. A peu de diftance de Tlafcala y on 
trouve quelques fources qui forment 
une aflez grande Rivière. Elle va fe 
4écharger dans la Mer du Sud , pro- 
che de Zacamla , dans la Province de 
AffcbodCdn y mais ce qui la rend digne 
de remarque» c'eft qu'elle eft fans poif- 
ibns , & qu'elle produit tant à^Alliga^ 
tors , efpece de crocodiles , qu'ils 
ont fait abandonner pluficurs Villes 
voifines. La Ville de TUfcala n'eft ha- 
bitée que par des Indiens. Elle eft au 
Nord de los Angelos , au-de(Ius du 
20* degré de latitude, dans la Vallée 
A'Atelofco , qui n'ayant qu'une lieue 
& demie détendue, produit plus de 
looooo mille boilfeaux de froment. 
Auflî quantité d'Efpagnols y exercent- 
ils l'Agriculture. A iept lieues de la 
même Ville eft la Vallée à'Olumba , qui 
n'a guéres moins de fertilité. Cortez 
bâtit la Ville de Segura dans le Canton 
de Tepeaca, près de laquelle eft la Val- 
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léc de Sâint-Pàul $ où Ton voit plus de 
i^oo familles Efpagnoles (yii culti- 
vent la terre , & qui nourriffent des 
troupeaux. Le bétail y multiplie fi pro- 
digieufement , qu'on parle d'un Fer- 
mier à qui deux brebis produifirenc 
quarante mille bêtes de la même ef^ 
pece^ 

La Province dii Mexique a 130 
lieues de longueur , Nord ôc Sud. Elle 
s'élargit de dix-huit lieues au long de 
la Mer du Sud , jufqu'à foixante dans 
l'intérieur des Terres. On y comprend 
les Cantons de LatcotUlpa > Mezjilan , 
& de Xilotepeque , au Nord-Eft \ de 
Matalz^ingo & de Cultepeque , à TOueft ; 
de Teuuco , à TEft 5 de Chalco , au Sud* 
Eft j de Suchimilco Se de Flaluc y za 
Sud ; de Coyxca & à'Acapulco , au Sud- 
Oueft. Une fi graniide Province n'a pas 
plus de quatre Villes Efpagnoles*, mais 
quantité d'Efpagnols font établis dans 
les Villes Indiennes. La Ville de Me-* 
xico s'appelloit autrefois TenoxtitUn. 
Elle eft muée au 19* degré 30 minu- 
tes de latitude , au milieu de deux 
grands Lacs qui l'environnent j l'un 
d'eau falée , dont le fond eft de falpê- 
rre j l'autre d'eau fraîche , produisant 
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tous deux du poidbn. Us font tous deux 
à peu près de la même grandeur , qui 
eu cinq lieues de large fur huit de long. 
Les marécages qu'ils forment, autour 
d'eux ont oblige de conftruire cinq 
chaudees , longues d'une demi-lieue > 
qui conduifent à la Ville. Elle n'a ni 
murs ni portes. Sa forme eft un quarré 
d'une demi-lieue de diamètre , & de 
deux lieues de tour. Ses rues font droi- 
tes , larges , bien bâties , & prefqu'à 
la mêmfe diftance , ce qui lui donne 
l'air d'un échiquier. L'Italie à peu de 
Ville qui l'égalent en beauté , & l'on 
ne voit nulle part un fi grand nombre 
de belles femmes. On y compte plus 
de cent mille habitans , dont la plupart 
à la vérité font Nègres ou Mulâtres. 
Les Monafteres n'y occupent pas peu 
de places , puifqu'il y en a ii de fem- 
mes & 19 d'hommes , de tous les Or- 
dres. Le revenu annuel de l'Archevê- 
que monte à foixante mille pièces de 
huit , & celui de toute la Cathédrale , 
à trois cens mille. Il y a peu de Pays 
au monde où lair foie fi tempéré. On 
n'y connoît ni le chaud ni le froid ex- 
ceifif. La terre produit trois fois cha- 
que amiée > & le froment fur-toux 
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xehd avec une abondance merveillea* 
fc. Auflî ladépenfe eft-elle médiocre 3k 
Mexico pour les alimensr Cependant y 
comme il n'y a point de monnoye de 
cuivre , & que la moindre pièce d'ar- 
«nt eft un demi réal y qui fait trois 
lois, le fruit & les légumes y font alfea^ 
chers. Mais au marché , le cacao tient 
lieu de la petite monnoyc , de forte 
que ^o ou 80 noix de cacao font à peu 
près un réal. Pendant toute Tannée 
les marchés font remplis de fruits & 
de fleurs. Le Viceroi de la nouvelle 
Efpagne , rArchevêquc , les Coury 
Souveraines pour la Juftice & la Mon- 
noyc , enfin tous les OfEciers qui ap- 
partiennent à la Capitale d'un Gou- 
vernement ont leurréfidence à Mexi-~ 
co. Les SufFragans de l'Archevêché 
font les Evêquesde Tlafcala , de Gua- 
xaca , de Mcchoacan , de la nouvelle 
Gallicc , de Chiapa , de Jucatan , de 
Guatemala , de Vera-Paz , & des Ifles 
Philippines. On compte dans la Pro- 
vince du Mexique 250 Villes Indien- 
nes , qui contiennent plus de cinq ccns^ 
mille familles tributaires 5 8c 1 5oCou- 
vens de Dominiquains , de Francif- 
qpains Se d'Auguftins , fans x;omptcr 
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les Collèges de Jéfuices 6c les Sé^ 

minaires. 

Le Canton diAcapuko éft (ur k Côte 
de la Mer du Sud^ aa 17^ degré de> 
latitude* La Ville eft i fix lieues de la^ 
Rivière Topes. A peine mérite - t'elle 
le nom de Village , car les mairohs 
n'y font que de boue. Sa iitua- 
tion , au pied d'une Montagne > la 
couvre du côté de l'Eft -> ce qui tend 
l'air fort mal fain depuis le mois de 
Novembre jufqu'à la hn de Mai , parce 
que le climat étant fans pluie dans tout 
cet intervalle » la chaleur y eft auffi 
violente au mois de Janvier qu'en Ita<- 
lie pendant la canicule. Cette mau- 
vaile difpoHtion de l'air & du terroir 
met Acapulco dans lahéceflîté de tirer 
fes provifionsdepludeursautresPayS) 
& les rend par conféqucnt fort chères. 
La Ville d'ailleurs eft fort fale > parce 
qu'elle eft mal pavée , & manque des 
commodités les plus ordinaires , tel- 
les que à^s Hôtelleries pour les Etran- 
gers. Aullî n'cft-elle habitée que par 
des Nègres & des Mulâtres ; car auffi- 
tôt que les Vaifleaux de Manila & du 
Pérou font déchargés , les Marchands 
Efpagnols fe retirent dans d'autres 
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lieux. Le feul avantage d'Acapulco 
confiftc dans rcxcellencc de fon Port, 
qui fait un demi cercle autour de la 
place , & qui eft entouré de monta- 
gnes comme d une efpece de mur. Il 
vaut par an au Gouverneur vingt mille 
pièces de huit , & prefqu autant au 
Contrôleur. Le revenu du Curé eft de 
quatorze mille pièces. Enfin , comme 
le commerce d'Acapulco monte cha- 
que année à plus de quatorze millions 
de pièces de huit , il n'y a point d'ha- 
bitant qui n'y fafïe beaucoup de pro- 
. fit ; & chaque Nègre ne donneroit 
. pas le fien , chaque jour , pour une de 
ces pièces. 

A quatorze lieues de Mexico font 
les mines de Pacbuca j à 21 lieues , cel- 
les de Tufco 5 à 21 lieues , celles de 
Tmifquilpo , à 24 lieues , celles de Tal- 
pujava j à 1 8 lieues , celles de Temaxr 
calt€feque\ à 20 lieues , celles de Z^r- 
cualfA , à 40 lieues , celles de Zufan^ 
go; à, 60 lieues , celles de Gudnaxato ; 
à 6j lieues , celles de Comanja ; à 1 8 
lieues de los Angelos , celles d^jécha- 
chicd y fans parler des mines de GuatUy 
de ZumatUn , & de Saint-Louis de la 
jPaz.. On y entretient habituellement 
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plaGeurs milliers d'Ouvriers. Toutes 
ces mines font d'argent, à l'exception 
de celles de Tmilquilpo , qui font 
detaim. 

La Province de Panuco , qui eft àa 
Nord de celle du Mexique , a prefque 
également cinquante lieues dans fa 
largeur & fa longueur. La partie da 
Sud eft abondante en provifîons , & 
ne manque point de mines d or > mais 
celle qui touche à la Floride eft d'une 
miférable ftérilité. Elle a trois Villes 
Efpagnoles. Panuco , autrement Sant- 
I/ieran del Puerto i fituée au 1 3* degré, 
de latitude , à (>5 lieues de Mexico au 
Nord-Eft , à fept ou huit de la Mer , 

f^rès d'une Rivière dont l'embouchure 
orme un Port -, Sant-jago de los Falleo , 
325 lieues de Panuco , vers l'Oueft > 
Saint-Louis de Tampico , fituée proche 
de la Mer , à fept ou huit lieues au 
Nord-eft de Panuco. 

Mechoacan eft une Province qui n'a 

{>as moins de 80 lieues de longueur au 
ong de la Mer du Sud , & qui s'étend 
en largeur l'efpace de 6^0 lieues dans 
l'intérieur des Terres , entre le Mexi- 
que & la nouvelle Gallice. On y com- 
prend les Cantons de Zacatula Se de 
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CoUma y tous deux fur les Côtes de la 
Mer du Sud. La Capitale du Pays cft 
MechoAcan , ou Paz^cuare , un peu au- 
deflusdu i^* degré de latitude, à 45 
lieues de Mexico. St^ autres Villes font 
GuajangAYCo , autrement ValladoUd , 
Siège Epifcopal , ôc Zifiz.Gnz.a. A 28 
lieues de Mechouacan font les mines de 
Guanaxnato , où le travail & la garde 
occupent habituellement ^00 Efpa- 
enols, Saint-Michel çfk une autre Ville 
a 3 5 lieues au Nordi-Eft de Mcchoua- 
can , dans un Canton montagneux. La 
Conception de la Salaya , Ville fur la 
route de Chichitnecas. Saint-Philippe , 
Ville à 50 lieues de la Capitale , du 
côté du Nord , dans un Pays froid & 
ftérile. Le Territoire & la Ville de Z^- 
caîula font fur la Mer du Sud , an 1 8* 
degré de latitude , à 40 lieues de Me- 
chouacan. Le Territoire & la Ville de 
Colima font un peu au-delTus du 1 8^ de- 
gré , vers le Sud-Oueft. Ce Pays eft 
chaud , fertile en cacao , en çafle , en 
grains & en beftiaux. Le poiflbn & les 
fruits y font en abondance. Il porte 
auflî de l'or, de la cochenille & du co- 
ton. En général les Indiens du Me- 
diouacan font de belle taille j indut- 
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trieux , & capables de cravaiL Ils ont 
cent treize Villes. Cène Province ne 
s'étend point jufqa'à la Mer du Notdi 
mais elle a plufieurs Rivières qui fedé- 
chargent dans la Mer du Sud j 8c vers 
Textrèmicé de fa partie Occidentale , 
elle a , au 1 1;« degré de latitude > le 
Port de la Nativité y dont l'excellence 
y rend le commerce floriflant. Un peu 
à TEft du même Pon eft celui de Sawt- 
jag0 j qui a , dans le voi(înage , de bon* 
nés mines d un cuivre fi doux que les 
Indiens en font toutes forces de vaif- 
felles. Il s y en trouve aufC d'un autre 
cuivre , qui eft aflcz dur pour fervir , 
au lieu de fer , à labourer la terre. 
Mais les Indiens font redevables de 
ces découvertes & de ces ufages à Tin- 
duftrie des Efpagnols. 

La Province de Xalifco , fertile en 
maïs » mais peu fournie de beftiaux , 
n a que deux Villes. Compoftel , fur la 
Mer du Sud » à 5 3 lieues de GaudaU- 
far a , & la Purification , près du Port de 
la Nativité. Cette Province eft au ii« 
de^ré de latitude. Celle de Chiatmala^ 
qui la fuit au Nord » & qui touche au(fi 
à la Mer du Sud , à 10 lieues de long» 
fur la mcme largeur. On y trouve 
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quarititc de mines d'argent , & la feule 
Ville de SaintScbafiien. Elle eft fuivic 
au Nord , fur la même Cote , de la 
Province de Culiacan , qui porte tou- 
tes fortes de provifions , & quelques 
mines d'argent. Sa feule Ville eft Sainh 
Michel. Cnialoa eft la dernière Pro- 
vince au Nord de la nouvelle Gallice , 
qui eft le nom général qu'on donne à 
toutes ces Contres depuis celle du Me- 
xique, 

Zacatecas , dans l'intérieur des Ter- 
res , eft une Province fort riche par 
fes mines d'argent , mais qui manque 
d'eau & de grains. Elle a trois Villes 
Efpagnoles , & quatre mines célèbres » 
dont la plus abondante eft voifine de 
la Ville Capitale , & porte comme elle 
le nom de Zaoat^cas. On y emploie 
conflamment 5 00 Efpagnols , 5 00 Ef^ 
.claves , & mille chevaux ou mulets» 
Les autres Villes font Xeres de la Fron^ 
fera , à vingt lieues au Nord de Gua-^ 
4olajara i Erena , Nombre de dios , & 
Durango , qui eft dans un Canton ex- 
trêmement fertile. La mine de Som^ 
brette eft près d'Erena . & celle de 
Saint-Martin , près de Durango, 

La Nouvelle Bifcaye , Province au 
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» jours néceflàire à caufe des Coo^ 
tranS) on cil dirigé par quatre grands* •. 
» rocs ) donc les deux plus Occiden- 
» taux ibnt fort efcarpés , & s'élèvent 
m en pain de fucre^ Le fécond y c'eft-à« 
M dire le plus intérieur , eft percé de 
» manière qu'il forme une arche , com< 
» me celle d un Pont, au travers de la- 
» quelle la Mer s eft fait un patfage. 
» On s'avance ainfi au long -des rocs 
m jufqu au fond de la Baye , où l'on 
^ peut jetter 1 ancre fur un fond de dix 
s» ou douze braifes > jufqu'a vingt 
n oa vingt-cinq. C'eft-U qu*on trou- 
«ve Puerto Seguro, qui n'eft qu'un 
^ petit amas de mauvaifes cabanes > 
» habitées par environ loo Indiens. 
» Les hommes (ont entièrement nuds. 
» Les femmes portent autour des reins 
M une peau de quelque animal > qui 
>» leur defcend jusqu'aux genoux. L'oc- 
V cupation de ces Barbares eft la pèche 
» & la challc. Ils préfèrent à l'or & à 
» 1 argent , un couteau > des cifeaux , 
M des doux , une fcrpe , & nos autres 
.> inftrumcns de fer. Leur taille eft 
* droite & bien proportionnée , leur 
'» chevelure longue & noire , & la cou- 
^ leur de leur peau fort brune. Les fern- 
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'^•mcs n'ont rien d agréable dans la 

»» phyfionomie. Elles s employent à 

.« recueillir & à piler encre des pierres 

w différentes fortes de grains , ou à 

->* faire des filets pour la pêche. Depuis 

••> les Montagnes jufqu a la Mer , le 

^i.Pays eft rude & pierreux , quoi- 

*> qu'entremêle de quelques plaines 8c 

» de quelques vallées fort agréables, 

ii Mais en général le terrain , dans ccr- 

M te partie de llfle , n'eft qu'un fable 

■»> fort fcc , qui produit , pour tout bien, 

b> quelques arbuftes dont les fruits fer- 

V vent de pain aux miférables habitans. 

*> Ils font mieux en poidbn. La Baye 

w eft remplie de dauphins , de mulets , 

i> de bremines , & d'autres efpeces , 

5* qu'ils tuent fort adroitemeût avec 

M leurs dards , ou qu'ils prennent avec 

w leurs filets. Les Dois ne leur four- 

w niflent pas moins d'animaux pour la 

9> chafle. Ils tuent une prodigieufe 

9i quantité de daims > de cerfs > &: de 

i* renards ; fans parler des perdrix , 

w des pigeons , Se d'autres oifeaux qui 

»» foifonnent dans la campagne. Les 

TJ ruilfeanx leur donnent de l'eau fort 

9> pure. Ils ont au long de la Cote beau- 

9\ coi;^ de crête manne. Les rocs font 
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9> couverts d'huitres, cjui font rarcmeiui 
9> fans perles. Nous trouvâmes dans 
9> le fecours des habitans > tout ce qui 
»> nous étoit néçefTaire pouc la répara- 
f» tion de nos VailTeaux* Ils s'appro^^ 
»i cherent de nous fans défiance , quoi* 
M que nous ne puffions nous entendre , 
9» s'empredant de nous offrir leurs pro«- 
9i vifions en échange pour des chofei 
w de peu de valeur. Je leur trouvai tanç 

V 4c douceur , que j'ai peine à me per»- 
» fuader , fur le témoignaffe des Elpa-^ 
f* gnols , qu'il foit impomblc de leur 
n infpirer des principes de Religion, Je 
9» ne remarquai parmi eux aucune appa- 
M rencede culte y à moins qu'ils n'ado-r 
^ rent le Soleil , vers lequel ils leveni^ 
«fouvcnt les yeux. Les Efpagnols ra- 
?* content qu'au Nord de Porto Seguro, 
•^ on trouve d'autres Nations plus fau- 
»i vagesjguerricres & perfides,avec lef- 
9» quelles on n'a jamais pu former au-- 

V cune liaifon. Pendant le féjour que 

V nous fîmes fur cette Côte , Tair fut 
99 toujours clair 8ç ferein j & la bonne 
9» conftimtiondeshabitansfemblemar- 
w quer qu'il eft fort fain, A notre ar- 
4» rivée , plufieurs de nos gens reçurent 
r quelcjues perles des Indiens î m^^s jç 
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^9»ti^en vis plus paroîcre dans la fuicci 
•» Quand je leur montrai de lor , pour 
» leur faire connoîtxe qu'ils auroient z 
w ce prix beaucoup de fer , ils firent 
»» des fignes vers les montagnes -, de 
V forte que pour tirer apparemment 
w plus d'avantage de leur Pays , il au- 
»xoit fallu les entendre. 

Vents & Cour ans de U Mtr du Sud. 

Cet articlexft un autre extrait dc« 
Journeaux de M Rindekly. Quoique 
j 'aie fupprimc volontairement les Ports 
& les Rades , dans fa defcription de 
la nouvelle Efpagne , pour ne pas ré- 
péter des noms qu'on a déjà lus à la 
Table de leurs longitudes & de leurs 
latirades , je ferai obligé ici d'en rap- 

feller un fort grand nombre. Mais 
injporrance des obfervations fuivan- 
tes doit me faire paffer fur un incon- 
vénient fi léger. 

Qu'on tire une ligne imaginaire 
depuis le Port SAÏnt Marc J^Arlca » 
juiqu'à la pointe fjigaja, qui eft pro- 
che du Port de Pdita^ elle fera de jo 
lieues de Mer de l'un de ces Ports â 
J'ajjrre. D^ns tout l'cfrace , entre cette 

Rij 
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ligne & cette Côte , ce font les vcnti 
de Sud-Eft & de Sud-Sud-Eft qui re- 
enent toute Tannée : en hyver ils font 
îurieux , & plus généralement Sud- 
Eft. Mais il faut pbfçrver qu'à une 
lieue ou deux de la Cote , ils font 

Quelquefois Nord ÔC Nord-Eft. Ils ne 
urent pas longtems > mais ils renaif- 
fent régulièrement chaque femaine, 
& plus louvent dans les Bayes les plus 
larges & les plus ouvertes au long de 
la Cote, , 

Suppofez une autre ligne depuis la 
pointe d'u4guja , jufqu'à la pointe dç 
Santa Helena^ vous aurez 20 lieues 
de Mer de l'une i l'autre pointe , & 
lin grand efpace dans l'arc de la Cô- 
te. Ceft le vent du Sud qui règne tôu- 
taTannée dans cet efpace : m^.is à 5 ou 
6 lieues du rivage , les ^tnxs Sud-Oueft 
fe font quelquefois fentir , furtout aui^ 
angles de la Côte. Ces vents font mor* 
derés , & ne durent pas longtems. 

De la pointe de S^nta Helena au 
Cap Pajfado y l'efpace renfermé entrç 
une ligne imaginaire de 10 lieues & 
|e fond de la Côte , cft aflujetti pen- 
dant toute l'annéç au? vçnts Sud^ 
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Une autre ligne du Cap Paflado au 
Cap Saint François, renferme un ef- 
pace qui n'eft encore fournis qu'aux 
Vents Sud-Oueft-, cependant comme 
cet efpace n'eft que de 5 lieues , il 
fe relient quelquefois des vents de la 
haute Mer , & des vents de terre. 

Tirez de même une ligne du Cap 
Saint François jufqu'à Motro de Puer-- 
cùs , & tout ce qui eft à TEft du paf- 
fage de Panama , qu'on a nommé la 
Traverfia. Dans ce grand efpace Thy- 
ver & l'Eté font réglés d'une manière 
fort bizarre > & (ans aucun rapport 
à réloighçment ou à la proximité du 
Soleil. Suivant le cours de la nature , 
l'Eté dans ce lieu devroit commencer 
le 25 de Mars, lorfque le Soleil paf- 
fe l'Equinoftial vers le Nord , du cô- 
té duquel font cette Côte & cette Merj 
& l'on y devroit rcflentir les effets or- 
dinaires jufqu'aù 15 de Septembre, 
que le Soleil repafle l'Equinoftial vers 
le Sud. Cependant l'expérience eft 
contraire -, car l'Eté de la Traverfia 
& de la Côte de Panama , commence 
au mois de Janvier , lorfque le Soleil 
eft le plus éloigné au Sud de l'Equi- 
nodial j & l'byvcr commence aa 

R iij 
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mois de Juin , qui eft le tems où le 

Soleil eft du côcé du Nord. 

Au long des Côtes de Panama & 
fur la Mer qui leur eft pppofée , TEté 
& rhy ver font chacun de 6 mois. TE- 
té commence au mois de Janvier, 
& finit au mois de Juin. Pendant cet- 
te faifon on n y voit régner que les 
vents Nord , Nord-Eft , & Nord- 
Oueft , qui font trèsrviolens dans le 
cours de Janvier , Février & Mars. 
Il ne tombe point alors de pluie au 
long de la Cote de Panama , de Port- 
Pinas , de Malpelo , de Puerto Que- 
mado, &c des autres lieux jufquau 
Cap Saint François. Dans le même 
tems au contraire, il pleut beaucoup 
fur la Côte de Manta & de Guayaquifv 
& la raifon" namrelle , c'eft que ces 
vents reenans , pouffent les nuées fur 
cette Cote , & que ne foufflant pas 
plus loin, les nuées qui s'arrêtent font 
diflîpées par Tadion du Soleil & tom- 
bent en pluies fort épaifles. Les mê- 
mes vents pendant les trois premiers 
mois de TEtc s'étendent quelquefois 
jufqu'à Manta , la pointe de Santa £&- 
na , Cap Blanco , & quelquefois ne 
vont point jufqu'au Cap Saint Fraa-- 
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Çois , fuivant cpils ont plus ou moins 
de force fur la Côte de Panama. 

Dans l'intervalle du même tems 9 
il règne généralement à Malpelo un 
vent d'Eft-Nord-Eft , qui eft doux 
& réglé -, mais entre Malpelo 8c Buo- 
naventura , le vent devient Nord -, 8C 
depuis Puerto Quemado jufqu a Tlfle 
Gorgone , il eft généralement Nord- 
Oueft , pueft-Nord-Oueft, & Oueft, 
âvçc des pluies très-abondantes. 

Ainfi pendant les trois premier* 
mois de 1 Eté , rien n*eft fi varié que 
le tems , dans ces difFerens lieux. Mais 
dès les premiers jours d'Ami , la 
pluie commence à tomber dans le 
Golphe & fur la Cote de Panama. 
Les vents doux y prévalent , avee 
des calmes fréquens, on les appelle 
Vira7iones\ ils font Sud, Sûd-Oueft, 
Sud-Sud-Oueft , & quelquefois Nord- 
Oueft, prefque toujours accompagnés 
de violentes pluies. Cette variété de 
Calmes , de vents doux , changeans , 
incertains , dure jusqu'à la fin du mois 
de Juin , qui eft aufli celle de l'Eté. 

Au mois de Juillet commencent \ti 
vents que les Efpagnols nomment rîp»- 
davalcs y & qui durent jufqu'à la fin 

R iv 
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de Décembre. Ils font Sud & SuJ- 
Oueft , avec de fortes pluies , du ton- 
nerre & des éclairs. Leur plus gran- 
de furie eft au mois de Septembre , 
d'Oftobre & de Novembre ; mais 
alors même , Panama & fes environs 
reçoivent d'affèz beaux jours de ceux 
de Sud-Oueft , qui font aulîî moins 
nuifibles à la navigation. Quelquefois 
ils fe changent en Nord & Nord- Eft, 
avec des pluies impétucufes , fans s'é- 
tendre à plus de vingt lieues dans la 
Mer. 

Pendant la même faifon , il s'élève 
quelquefois des vents d'Oueft & d'Eft- 
Sud-Oueft , qui pouflcnt les Vaiffeaux 
fur les Côtes du Pérou. Les nuits font 
iiijettes au vent du Nord-Oueft , ac- 
compagnés de groffes pluies , mais 
leur durée eft fort courte. Lorfque le 
vent du Nord s'eft établi à Panama , 
le calme règne ordinairement depuis 
le Cap Saint François jufqu'au Cap 
Blanco s & lorfque lIEté commence à 
Panama , Thyver commence à Guaya- 
quil , où il pleut alors pendant cinq 
mois y c'eft-à-dire depuis le commen- 
cement de Janvier jufqu'à la fia de 
iMay, Le« vents yfpuftlcntde Tlfle de 



DE ROBERT LÀDE. 381. 
Sànta Clara , vers la Rivière «le ton- 
nerre & les éclairs y font furprenans ^ 
particulièrement fur les montagnes de 
Cuenca , qui font fur la droite en re- 
montant la Rivière -, ce qui n empê- 
che pas qu'ordinairement le tems ne 
foit calme & ferain. Au long de la 
Rivière Guayaquil , l'Eté commence 
au mois de Juin , & les pluies ceflTcnr, 
Mais le vent d'Oucft , que les Habi- 
tans nomment Chanduy , fouffle alors - 
avec beaucoup de violence. 

Le Cap Blanco jouit d'un air fort- 
ferain pendant quatre mois de Tan- 
née , qui font Janvier , Février , Mars 
& Avril. Tous les autres mois font 
fombres & orageux ,^ & les courans 
prennent alors leur direftion de ce 
Cap vers le Sud. 

La connoiflancc des courans cft d'tt- 
ne nécelîîté fi ir\difpenfable pour la na- 
vigation , qu'il clt furprenant qu'on 
n'y apporte pas plus de foin dans les 
Cartes Marines. On ne conçoit poinc 
affez comment la force de l'eau triom- 
phe de l'art & du vent. Un Pilote qui 
croit naviguer en droite ligne vers le 
lieu auquel il veut aborder , eft éton- 
né de le trouver infenfiblement viç» 
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â-vis d'une autre Cote, fans ^étarfi 
appercu de rien qui 1 ait pu détour- 
ner de fa route. Je ne parle pas des 
courans impétueux , donc le danger 
frappe la vue. Il y en a de fi imper- 
ceptibles ) que leur réalité n'étant 
prouvée que trop fouvent par les cf- 
tets, on eft porte à croire que le mou- 
vement fe pafle quelquefois dans l'in- 
térieur de Veau , tandis que la furface 
eft tranquille. On a les latitudes pour 
guider la courfe > mais a-t-on toujours 
la lumière du Soleil pour les prendre » 
& <}u a-t-on trouvé jufqu a préfent qui 
puiflèy fuppléer dans les ténèbres \ 
. Dans la Mer dont je parle y & qui 
eft aujourd'hui fi fréquentée, aufti- 
tôt que le Soleil a pafle l'Equinoâial 
vers le Sud , ce qui fait commencer 
l'Eté dans les parties méridionnales , 
l'eau commence fes courans , Sud Se 
Sud-Oueft , depuis le Cap Saint Fraft^ 
fois au long de la Côte , & les étend 
en largeur jufqu à trente & quarante 
lieues dans la Mer. De n^me , lorf- 
que le Soleil paffe l'Equioodial vers 
le Nord , les eaux fe meuvent dans 
le fens contraire , c'eft-à-dire que les 
courans font Nord & Nord-Oueft an 
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long des mêmes Côtes & dans la mè^ 
xnc Largeun Obfervez que comme le* 
mouvement vers le Sud conimcnce au 
Cap Saint François , le mouvement' 
vers le Nord , commertce au Port de 
Saint Marc d'Arica. L'un & l'autre 
icmble tirer fa force du rivage , du 
moins dans la plupart des lieuX) car il y 
en a d'autres où l'on remarque abfo« 
lument le contraire. 

Depuis le Cap Saint François juf-* 

3u'à Malpelo , il eft certain que la 
ireftion des courans eft à l'Eft & à 
l'Eft-Sud-Eft vers l'Ifle Gorgone ', &' 
la Baye de Bonavenmra. C'eft ce qu'on 
remarque encore plus fréquemment 
en hyven Dans d'autresrtems ce mou- 
vement cefle quelquefois tout-à-fait. 

De Malpelo jufqu'au Cap Mono de 
Tuercos , l'eau n'a jamais de courant 
fenfible. 

De nfle Gorgone jufqu'au Cap 
Saint François , le courant prend ra- 
rement fa direftion vers le Sud-Oueft. 
Elle eft ordinairement vers le Nord- 
Oueft-Quelquefoiselleceffetout à-fait, 
& l'eau n'a point d'autre agitation que 
celle des vents. 

De rifle de Gorgone au Cap Morro 
R vj 
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APP ROBATION. 

J'Aî lu par orJrc de Monrcîgncùr U Chancelier 
un Manufcric incitulié , Voyages dis Capitaine 
Robert Lade , & je n'y ai rrcn trouvé qui doive en 
empêcher llmpreflion , à Paris ce quatre May 
mil fept cent quarante trois , de M o n t c r i f» 
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Louis, PARLA Grâce deDieu, Roydè 
France & de Navarre: A nçs amés & féaux Confcil-^ - 
1ers , les gens tenants nos Cours de Parlen»cnc , Maîtres- • 
des Requêtes ordinaires de nette Hôtel , grand Confeil, 
Prévôt de Paris , Baillifs , Sénéchaux , lemv Lieuienans 
Ci-vils , & autres nos Jufticiers qu'il appaniendra : S alut.^ 
Notre bien anse FramçoisDxdot, Libraire , ancien^ 
Adjoint , nou^ a fait exporer qu'il defiroie faire impri- 
mer & donner au Public un: Manuforit qui a pour titre & 
f^çykges du Caf>it4ine Rûbert-ldile y tt^uit de fAnglois y * 
s'il nous plaifoic de lui accorder ans Lettre» de Privilège 
pour ce nécedàires . A ces Causes, voulant favora- 
blement traiter l'Expofanc, Nous lui avons permis Se 
permettons par ces Préfentes do faire knprimer l'Ouvrage 
ci'defTus fpéciHé , en un ou plufieurs Volumes , & autane 
de fois Que bon lui femblera , & de les vendre , faire ven- 
dre 8c débiter par tout notre Royaume , pendant le tems 
de neuf a-nnées confévUtives , â compter du jour de la datte 
des Préfcutes ; Faisons déienfes à toutes lortes de per- - 
fonnes de quelque qu&lité & condition qu'elles feienc 
d'en introduire d'Impretlion étrangère dans aucun lieu de - 
notre obéifiance ; comme auHi â tous Imprimeurs & Li« 
braircs , d'imprimer , faire imprimer , vendre, faire ven- 
dre 6c contrefaire ledit Ouvrage , n'y d'en faire aucun 
extrait fous quelque prétexte que ce foit , d'augmentation,- 
correûion , changement , ou autre , fans la pcrmilTion- 
exprcffc & par écrit dudit Ex^ofant , ou de ceux qui au- . 
lont droit de lui", à peine Je confifcation des' Exemplai- 
res contrefait* , &, de trcis mille livres d'amande con- 
tre cTiacuD des Contrevenâils , dont un tiers à Nous , ui» 
tiers i l'Hâtel-Dieu de Paiis , & l'autre tiers audit Ex- 
pofaot, ou à celui qui aura droit de lui ^ 6c de tou:» df- 
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Icnces feront eBregiftréet tout ou Jong fur le Régiftr«( 
ée la Communauté des Libraires ic Imprimeurs de Pa- 
ris , dans trois mois de la datte d*if elles ; que l^pieC-- 
fion dudit Ouvrage fera faite dans notre Royaume U 
non ailleurs , en l^ papier & beaux caraâeret , confor<* 
mement à la feuille imprimée attachée peur modèle fout 
le contre-Scel defdiies PréTentes > que l'Impétrant fe con- 
formera en tout aux Réglemens de la Librairie, & not- 
tamnient i celui du lo Avril 172^ , de qu'avant que da 
les expofer en vente , le Manufcrit ou Imprimé qui aura 
fervï de copie à TimprelHon dudit Ouvrage , fera remis 
dans le même état où l'Approbation y aura été donnée 
es mains de notre très-cher ÔC féal Chevalier le Sieur Da- 

SuciTeau, Chancelier de France , Commandeur de nosOr- 
res ,& qu'il enfera^nfuite remis dea:^ exemplaires dana 
notre Bibliothèque Pubique } un dans celle de notre Cb^ 
teau du Louvre , ic un dans celle de notredft très-cher U 
iéal Chevalier le Sieur Daguedeau , Chancelier de France:' 
le tout à peine de nullité des Préfentes ; du contenu def- 
quelles vous mandons & enjoignons de faire fouir ledit 
£xpofant( & fes ayansciuie , pleinement fc paifible* 
ment, fans foufFrir qu'il lui foit fait aucun trouble ou 
empêchement : Voulons que là Copie defdites PréTentes qui 
fera imprimée tout au long au commencement ou â la fin du- 
dit Ouvrage,foit tenue pour duihnent fignifiée,& qu^aux co- 
pies collacionnées par l'un de nosaméfr& féaux Confeiller» 
& secrétaires , foi foit ajoutée comme à l'Original. Com- 
mandons au premier notre Huiflkr ou Sergent fur ce 
requis , d« faire pour l'exécution d'iccUetous Ades requis 
& nécelîaires , fans demander autre permiflîon , & non- 
obftant clameur de Haro , Chartre Normande & Lettres à - 
ce contraires i car tel cil notre plaifir. Donné à Paris le - 
vingt>huitiéme jour du mois de Juin , l'an de grâce mil 
fept cent quarante-trois ,& de notre Règne» le vingt hui- 
tième. Par le Roy en fon ConfeiU 

SAINSON. 

Regiftré fur le Regiflre il de la Chambre Royale de» 
Zibraires &" Imprimeurs de Paris , «. 119 . fol, 181 , ron- 
formément aux anciens Re^lemens ^ confirmés par celui dià 
i9 Février xyij. A Paris le pAout 1743. 

SAUCRAIN,5y«<//V, 
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Dts Livres quifc vendent à Paris ches^ 
DiDOT , QuM des Augujiins à la 
Bible d'Or. 1744. 

ANtiquitës Romaines de Denis (rHallcarna& 
fe y traduites du Grec > avec des Notes Hi* 
boriques. Critiques, & Géographiques , ^iir 
le F ère le ]ay de la Compagnie de Jejus j t. vbL 
i»-4. 10. 1. 

Amufemens du cœur & de Tetprit , Ouvrage pé- 
riodique ,15. feuilles in- it. 1 . 1. i o. C 

AftréedeM. dOJrft. PÎSlorale allégorique avec la 
clef , nouvelle Edition , où fans toucher au 
fond , ni aux épifodes , on s*e(l contenté de cor- 
riger le langage , & d'abréger les converû- 
tions, ^i»r M.... de l* Académie deslnfcriptims 
éi* Pelles Lettres , lo. vol. /»- 11. fîg. 10. 1. 

Le faint Concile de Trente œcuménique & gêné* 
rai nouvellement traduit, Ji»r M, lAbbeCha-' 
nut , dernière édition , in- 1 1. 2.1. 

Corpus Juris Canonicty auiore Gihert , 3 . vol. in^ 
fol. 1^. L 

Le Comte de Gabalis , ou Entretiens fur les Scien- 
ces fecrcttes. Nouvelle Edition augmentée des 
nouveaux Entretiens, des Génies afTil^aiis , 8c 
du Gnome irréconciliable , &c. par l'Abbé de 
Villars , iw-ii. z. vol. 4. L 

Chanfons ( Nouveau Recueil de ) choifîes , avec 
les airs notés , 8. vol. i»-ii. 14 I. 

Le Chevalier des Eflarts , & la ComteflTc de Bercî, 
ou Anecdotes de la Cour d*Hcniî lY* Roi de 



ïfânce j'Hkftoîrc remplie d*événcmcns, i. Tdt 
in-ix. fomfrejfe. 

Contes des Fées ( les trois nouveaux) par M. de,.,; 
^vec une Préface t\\û n eft pas moins férieufé , 
^ar VAsétêur des Mémoires d'tm Homme de qna^ 
lité, m-ii, 1. r. 

Coûtes des Fées allégoriques , ( noureaux ) con^ • 
tenant le Phœnix , Lifandre & Carline , Boca , 
&c. in-ii. irl. 

DEfenfc de la Grâce efficace , par M. de la 
Eroue , Evê^ue de Mirepoix , in-ii^ 

i. 1. 10. n 

DifTcrtation dn Texiftence de Dieu , oii Ton dé- 
montre cette vérité , par THiftoire Univerfellc 
de la première Antiquité du Monde , par la ré- 
futation du Syftême d'Epicure & de Spinofa ; 
par les caraderes de Divinité qui fe remar- 
quent dans la Religion des Juife , & dans TE- 
tabliflement du Cliriftianifme. Nouvelle Edi- 
tion augmentée de la Révélation des Livres t 
Sacrés , par M, Jacquelot y inix, i. vol. 7. 1. 

10. 

Défenfc des Prophéties de la Religion Chrétienne 
contre Grotius , Simon , & ceux qui ont écrit 
fur CCS matières , par le Fere Baltus , de la 
.Compagnie de Je fus » } . vol.. i»-l i. 6, L 

Defcription Géographique , Hiftorique , Ecclé- 
.iîaftiquc. Civile & Militaire de la Haute 
Normandie , u vol. /» - 4. avec des Canes , 
1740. 18. L 

Defcription doi Ifles de TArchipel , traduite du 
Flamand d'O. Dapper , enrichie de Cartes 
Géographiques & de figures , in-fol. i y. j. 

Les délices de l'Italie , contenant une Defcription 
cxa<fte du Pays, des principales Villes , de tou- 
tes les Antiquités & des Raretés qui s f uoo* 
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VeSt , 4. Vol. i»-i 1. figures ; ï«.1? 

Explication des Prophéties ^e Tancicn & du 
nouveau Teftamcnt , qui regardent le Mcf- 
fic -, dans laquelle on prouve la venue du MeG* 
fie contre les Juifs , & la: vérité de la Religion 
Chrétienne contre les Déiftcs > i» - 1 1. fins 

Efiai critique fur le Goût , fdr M. Coteau de U 
VilMte , iw-ii. 1.1. 10. f. 

Effai Politique fur le Commerce , ^iir M. Melon» 
in-i2. 3.1. 10. il' 

Etudes Militaires, & l'Exercice de l'Infanterie avcci 
des figures , dédié au Roi , par Monfieur Bottée, 
Capitaine au Régiment de la Fere , f»- 1 1 . 4. 1. 
• 

GRammaire Italienne à l'ufnge des Dames, 
dernière Edition yfmr M. ^Àbbé Antonini , 
in- II. il*. 

fLz Guide des Pécheurs , par le R. P. Louis de 
Grenade , traduite en Francis far M. Girard , 
nouvelle Edition , «»-8. 3. i. 

Méthode pour apprendre facilement la Géogra- 
phie, contenant un abrégé de la Sphère, la 
divifion dé la Terre en fes Continens , Empi- 
res , Royaumes , Etats , Républiques , Provm- 
ces , &c. avec la Table des principales Villes 
de chaque Province , feptiéme Edition , far 
M, RoBle , 1. vol. in- 11. avec des Canes Géo* 
graphiques yfotssfrefi. 

HIftoire Sainte des deux Alliances, &c.afvcc 
des Réflexions fiir chaque Livre de l'Ancien 
& du Nouveau Teftament , & un Supplément 
. qui conduit THidoire des Machabées jufauà la 
naifiance de Jefus-Chrift, far M^ dt taint^ 
Aubin y Bibli^thicaki d$ S^rbonnf » 7* vol. in- 
;li. 15. U 
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iStr^gi ic f Hiftoîre de France , pMr H» de Hez/^ 
jray » nouvelle Edition , avec les Remarques 8c 
Notes de feu ^. Anidot de la Hoùflaye, in-i i, 
i5.vol^i740. 31.1.10.(1 

ta même , 4. vol. m-4. 1740. jtf. L 

l*on vend fépar^ment THiftoire dcLotiisXIII. & 
de Louis XIV. 5. vol. in-ix. 7. 1. 10. f. 

Hiftoire 6c Defcription générale du Japon , con-» 
tenant ks Mœurs & les Coutumes de Tes PeiH 
pies , & les Plante^ qu'il produit , far le Père de 
Charlevoix de la Compag. de Jefus^ Sousfrelfe^ 

tamême, i»-ii. ^. Vol. 15. I. 

Hiftoire & Defcription de la Nouvelle Frâînce , 
connue fous le nom du Cana^ , avec des figa^ 
res & des Cartes Géographiques , in-^ 3. vol. 
far le P, de Qharleêfoix » de la Compagnie de 
3e fus. 5 cl. 

laméme*<»^Ti. 6. vol. 15. I* 

Hiftoire Critique de rEtabllffemeiK de la Monar^ 
chie Françoift dans les Gaules , par M. iAbbl^ 
Duhos , de l'Académie Franfoife , féconde 
Edition , augmentée con^érablemem > i. voL 
<»-4. 18. L. 

la même , i«-ii. 4. vol. 10. L 

Hiftoire de TEmpire Ottoman , traduite de Sa- 
gredo« Nouvelle Edition continuée jufqaà 
préfent , avec une Table des Matières à cha- 
que Tome , 7. vol. #»- 1 1 . 1 7 } o. 14,1. 

Hiftoire de Pierre le Grand , Empereur de RufCe ^ 
de rimperatrice Catherine , & des Czars qui 
les ont précédés, nouvelle Edition , 5. vol. /»- 
li. figures , 1740. II. 1. 10. n 

Hiftoire Généalogique & Chronologique de la 
Maifon Royale de France, & des Grands Of- 
ficiers de la Couronne , avec un Catalogue des 
Chevaliers du S. Efprît, dernière Edition-, 
augmen!:ée des anciens Barons du Royaume, 
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fAT tes RK. V?. Ange <$• StmfUcien , avec fc'# * 
Armes des Familles , 9. vol. i»-/<»/, 200. L 

Hiftoire d'Henri de la Tour d'Auvergne , Duc dff 
Bouillon , oii Ion trouve ce qui s'eft paffé de 
plus remarquable fous les Règnes de François 
II. Charles IX. Henri III. Henri IV. & la 
Minorité de Louis XIII. par M. di Marfolier, 
3. vol. in^xi. 7. 1. 10. C 

Hiftoire de TAbbaye Royale de Saint Germais 
des Prez , depuis fa fondation , contenant la 
Vie de leurs Abbés, les Hommes illuftrcsf 
qu elle a produits, les Privilèges qui lui ont été 
accordés, avec la defcription de ce qu'elle a de 
plus remarquable, enrichie de Plans & de figu- 
res , par Dom Jacques Bouillard , in~fol, 11, L 

Hiftoire de Madame Henriette d'Angleterre, 
première femme de Philippe de France , Ducr 
d'Orléans , avec les Mémoires de la Cour de 
France pour les années 1^88. & 1^89. par 
Madame la Comtejfe de la layette» i. vol. in^ 
II. en un. 1. 1. 10. £ 

Hiftoire de la Conquête du Mexique & de la Nou« 
velle Efpagnc , par Fernand Conez. Traduite 
de TEfpagnol de Dom Antoine de Solis , far 
l'Auteur du Triumvirat » i. vol in-ix, 5. ]• 

Hiftoire de la Découverte & de la Conquête du 
Pérou, traduite de TEfpagnol d*Auguftin de 
Zarate ^par 5. C. D. 2. vol. i» ii. 5. 1. 

Hiftoire de Cyrus le jeune, & de la retraite des 
dix mille de Xenophon, avec un Difcours^ 
fiu: l'Hiftoirc Grecque , par M, tAbbé Page • 
în-ii. ' 1, 1 

Hiftoire de Scîpîon TAfriqualn , pour fervir de 
fuite aux Hommes illuftres de Plutarque, 
avec les Remarques de M. le Chevalier Fol- 
lart i par M, l'Abbi de la Tour , in - 11. 
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Hlftoîrc d'Epamînondas , pour fervîr de fiûtcàift 
Hommes llluUrcs de Plutarquc , avec les Rc- 
Jnarqiies de M. le Chevalier Follarc , & ua 
Difcours fur le grand homme & T homme il- 
luftre de x\t. T Abbé de S. Pierre , far M. CAbbé 
de Ix Tour , in-i2/. 1. 1. lo. f. 

Hiftoire des Plantes ufuelles , dans Icfquelles où 
donne leur nom tant François que Latin , la 
manière de s'en fervir , la dofe & les principa- • 
les comportions de Pharmacie dans lefquellcs 
elles font employées , far Af . Charnel , Dw- 
teur en Médecine , dernière Edition y 3 . vol. in* 
II. 6A. 

Huetii ( Pet. Dan, ) e§* CL Fr. Traguerii Carmin 
na , in-iz.. 1. 1. 10. T. 

LEttres da Cardinal d'Offat , avec des Notes 
Hiftoriques & Politiques de M. Amclot de 
la HoiifTaye. Nouvelle Edition , plus belle & 
plus correfle que les précédentes , 5. vol. in- 

II. II. 1. lO.f. 

Lettres à Madame la Marquife de P. fur TOpé- 
ra, /«-II. I. 1. If. f. 

Lidéric , premier Comte de Flandre , ou Hiftoi- 
re anecdote de la Cour de Dagobert Roi de 
France ,f/«r M. le Commandeur de Vignacourt, 
X. vol.i;j-ii. 4.1. 

MEmoîres & Réflexions fur les principaux - 
Evénemens du Règne de Louis XIV. far 
le Marquis de la Fare , Nouvelle Edition avec 
des Notes , in-\i. x. 1, 

Mémoires de M. de la Colonie , contenant les 
Evénemens de la Guerre dernière depuis 1691, 
jufquàla Bataille de Belgrade en 17 17. avec 
les aventures & les combats particuliers de 
TAutcur , X . vol. /» - 1 1. ^.\m 



M&amorpliofcs d*Ovidc traduites en François J- 
avec des Remarques & des Explications Hifto- 
riqucs , par M. l'Abbé Banier , de l'Académie 
des Injfcriptiêns é* Belles Lettres , avec figures 
à chaque fujet , i. vol. in- 4. 10. f, 

'.—Les mêmes avec des figures à chaque Livre , 
deffinées par Picard , %. vol. /»- 1 1. 7. 1. 10. C 

Molière , ( Œuvres de ) nouvelle édition revue & 
corrigée , in-^ 6, vol. figures , 1 10, L 

Nouveau Traité de Phyfiquc (ur toute la 
Nature , ou Méditations fur tous les corps 
dont la Médecine tire les plus grands avanta- 
ges pour guérir le Corps Humain , in-iz, i. 
vol. en un, i. 1. 10. f. 

Nouveau Traité d'Agricukure ,. contenant la Mé- 
thode de bien cultiver tous les Arbres à fruitt", 
^véc la manière d'élever les Treilles , far MM. 
de la Rivière £§» Dumoulin- > in- 1 1. ^. 1, 

ŒUvres de Pieté de Saint Ephrem , Diacre 
d'Edefle , & Dodcur de l'EgliCe , /»-i>. 
1. vol! 4. L lo.f. 

Œuvres divérfes de M. Velijfon de V Académie 
Vranpife , contenant Tes Ouvrages d'Eloquen- 
ce & de Poëfie , &c. dont la plus grande partie 
n avoit pas encore paru , avec une Préface inf- 
trudivc fur tous les Ouvrages de TAuteur , 3. 
vol. in-\i, 7.1. 10. f. 

CEuvres de RoufTeau, nouvelle Edition corrigéçt 
augmentée d*un grand nombre 'de Pièces qui 
n'ont point encore paru , 4. vol. /»- 11. i o. K 

CEdipe , Tragédiç ^ç Sophocle , & les Oifcauiiç , 
Comédie d'Ariftopha ne i traduites far feu M, 
Boivm', de l'Académit Vranfoife » in -11, 

1.1. 10, C 

pFuyres niêl^e« du Çheyaliçr de ^. Jfy.^ Ç9(||Çf 
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' inant cles Lettres galantes & (îngtilietes , Jdf 
Anecdotes , Romans , Fa^ms , & Pièces da 
Théâtre Italien , x. vol. i»-i t. 4. L 

^^...-.Les Femmes Militaires , par le même Auteur, 
in-i 1. avec figures » x, L 

iCEuvres de Mathématique 8c de Phyfique d^ M, 
Mariette . de l'Académie Royale des Sciences, 
comprenant les Traités de cet Auteur , tant 
ceux qui avoient déjà paru féparément , que 
ceux qui n'avoient pas encore été publiés -, nou- 
velle Edition , 1. voL i»-4« avec figures , 1740, 

16.1 

Opéra ( Recueil de tous les ) repréfcntés à TAca* 
demie Royale de Mufique, 14. vol. i»'ii.&* 

' gures, iS.L 

'm Les Tomes 15. 16. xj. fius fujfe^ 

CEuvres Poëtiques de Melin de S. Gelais > nou« 
velle Edition augmentée d'un grand non* 
bre de Pièces Latines & Françoifes, in-ti, 

a. L 10. C 

PAmcIa, ou la Vertu récompenfée, traduit 
de TAnglois , troifîéme Edition , 4. vol. iip- 
II. 8.1 

Paufanlas , ou Voyage Hîftorîqué de la Grèce , 
avec des Remarques , par M, FAbbé Gedcyn 
de l'Académie ^ranfotfe , 1. vol. i»-4. figu- 
res, 10. l 
- Le même en grand papier , 50. L 
Tarallele des Romains & des François par rap- 
port au Gouvernement, /»^rjW. De,,,, 1. vot 
' 'i»-ii. 1740. 5,1, 
Quintiliam Injiituiiones eratorid, cum notis (^ ani- 
madverfionibus Caffieronerii, in- fol, 15. 1. 
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Aifonnemens bazardés fur la Poefie Fran* 
çoife , avec des Réflexions fur les Vers opa 
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rîmes : Ouvrage curieux & fingulicr , î»-ti; 

i.l. M.C 

lUcherchcs fur Içs Courbes à doubles courbures > 
par M. Clairault Mathémsticien » ia>4. figu-^ 
res , 5. 1.10. C 

Jl^créations Mathématiques & Phyfiques, qui 
contiennent pluileurs Problèmes d'Arithmoi- 
quc y de Géométrie, de Mufique, d*Optiqtte » 
de Gnonionique > de Cofmographie , &c. avec 
un Traité des Horloges Efémçntaires , farfim 
M. Ozanam > nouveUe Edition , 4. vqI. i»-8. 
avec figures, 10, U 

Remarques de M. de Vaugelas fur la Langue Frani- 
çoife , avec les Notes de MM. I?atru , Thomas 

; Corneille & autres -, nouvelle Edition , j. vol. 
in-îi, 7. 1. io.f. 

Jléflexions fur les Pafïtons & fur les Goûts , avec 
l'Epître auj^ Dieux.Pénatcs > & autres Poëfics , 
far M, L. de B, i»- 5 ' x. 1^ 

SErmons & Homélies fur ks Myftercs de N. S. 
far M. l'Abbé Jérôme de Paris , i»-i i. 1. L 

Pu même. Les Myfteres de la Vierge, Se les Bit- 
négyriqucs des Saints , ît. vol. i»-i t. 4. L 

Singularités Hiftoriques & Littéraires , contée 
nant pliifieurs recherches & éclairciffemens fur 
THiftoire , par Dom Liron , de U Congrêga^ 

. gation de S. Maur , 4. vol. /»-i 2. 14. I^ 

^e Songe d'Alcibiade > tr^uit 4u Grec -, Brochu- 
re, 15.C 

TRaité de TAbus , & dû vrai (\ijet des Ap« 
pellarions qualifiées du nom d*Abus, par 
Charles Fevret , dernière Edition , ^. vol. i^ 
fol. 30J, 

Traité de l'Art Métallique , çxtrait des Œuvres 
^'Alvi^e Konfe Barba ^ au^uçl pa a joioç xxn 
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Mémoire concernant les -Mines de Irance, l»s 

it.fîjçurcs, 2.. I- 

Traicé de l'Induit du Parlement de Paris , fap 

feu M. Cêchêt de Saint V Miter , i, vol. in^\. 

fous frejfe. 

Vit du Vicomte de Torcnne, fat M. PAbht 
Raguenet , avec les Médailles frappées à 
ToccaGon dé fcs Vidoires , i»-ii. fousprêjfe, 

^Toyage de la Mer iu Sud aux Côtes de Çhily Se 
du Pérou, fait pendant les années 171 1. 171 5. 
& 1714. avec une Réponfe à la Préface criti- 
<jue des Ol>rervations Phyfiques duK. P. Feuil- 
léc , par M. FratzUr Ingénieur du Rai, i»-4. 
figures , -7- 1- lo» ^ 

■Voyages de Cyrus , ou la nouvelle Cyropédie, 
avec un Dilcoors fur la Mythologie , en Ah- 
glois 8c en François , far M, Ramfay , i, vol. 

Ouvriki^sieU.BARR^UE. 

LE Livre des Comptes faits, ou T^rif géné- 
ral da toutes les Monnoyes, tant anciennes 
oue nouvelles, avec lequel on peut faire toutes 
fortes de Comptes, Multiplications. par entier 
& par fraiflion , quelque difficiles qu'ils foienr, 
pourvu qu'on fçache TAddition , in^\ 1, Nou- 
velle Edition , augmentée du Tarif des Glaces, 

1.1. 10. f. 

te livre facile pour apprendre rArithmétique fans 
Maître. Nouvelle Edition augmentée de la 
-Géométrie , fervaat à l'Arpentage & au Tôi- 
fé yin-i't, 1.1. 10. f. 

JLe livre néceflaire , ou Tarif général des Ef- 
comntes , des Changes & des Dlvifîons toutes 
faircç , '»-ii', «..'1,10. C 

U 



I»c Livre du grand Commerce , où Ton trouve les 
Tarifs généraux pour la réduction dc^ Mon- 
noyes de France , en Monnoyes d'Hollande & 
d'Angleterre s & des Monnoyes d'Hollande ôc 
<l*Angl€terre , en Monnoyes de France. Le* 
Tarifs géiiéraux pour la rédudion des Mon- 
noyes de France , en Monnoyes d*£fpagne j fie 
des Monnoyes d'Efpagne-, en Monnoyes de 
France. L'on peut apprendre dans cet Ouvrage 
à faire une Remife , une Traite, un Roulement^ 
une Négociation, & un Arbitrage, #»-8. i. vol. 
grand papier y. i é, L 

Von vend fiparément , 

Des Tarifs généra rat" pour la rédudion des Moii- 
noyes <l'Efpagne en Monnoyes de France, &c. 
i»-8. grand papier , 4* ^« 

lie Traité des Parties - Doubles , ou Mérhodc 
aifée, pour apprendre à tenir en Pârtic-Doubk 
les Livres du Commerce & des Finances , in-l^ 
grand papier > . 4xL 

Ouvragés dé M. BOVRSAV LT. 

LEs Lettres , cinquième Edition^, 5^ vol. #t- 
it. 7. l.io. f.. 

JLc Théâtre , nouvelle Edition, f - vol. i»- 1 1 .fout ^ 
frefe.. 

Von vend 'fépttément » - 

I-fes Fables d- Efope , & Efbpe à là Cour i Comé- 
dies, 20. (bis pièce. 

IJcs Romans , contenailt \t PrînCe de Condé \ Ne : 
pas croire ce qu'on voit \ le Macquis de Cbavi* 
gny , Artcmifc & Poliantc , x, vol. /» • 1 2.. 5 . !• • 

Terne lli , y> 
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Oiévrs^n du Père LAMT, Prêtre 
de l'Oratoire, 

LEs Elémcns de Géomécrie, qui comprenneor 
tesElémens d*Euclide, les Proportions d'Âr- 
chimedc , avec une idée de TA^aly^e , & une 
Introduâioa aux Seâions. Coniques , in-i i. 

j.L 
IciElémens de Mathématique, ou Traité de la 
Grandeur en général , qui comprend l'Arithmé- 
tique, TAIgébre, TAnalyfe, & les Principes de 
toutes les Sciences qui ont la Grandeur pour 
objet , cinquième Edition ^ revue & augmen- 
tée, /«-ii. j.L 
La Rhétorique , ou TArt de parier , Nouvelle 
Edition > augmentée des Réflexions (ùr TArt 
l^octique. in-iz. lA. lo. L 

OuvrMges de M. PAhhiDK VERTQT . de tJUé^ 
demie des înfcriptions e$> Belles-Lettrei. 

HIftoire des Révolutions arrivées dans le 
Gouvernement de la République Romai- 
ne, nouvelle Edition , 3. vol. i»-ii. 7. 1. 10. f. 
Hiftoire des Révolutions de Suéde, où Ion volt 
les changemens arrivés dans ce Royaume , au 
fujet de la Religioa &. du Gouvernement , «.. 
vol. /Vil. 5. L 

Hiftoire des Révolutions ie Portugal , i»-ii. 

7. J. 10. ft 

Hiftoire Critique de rEtablifTement des Bretons 

dans les Gaules > & de leur dépendance des 

Rois de France , & des Ducs de Normandie ^ 

^.Yoh/ff-Il. ].U 
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Ouvrages de M. tAhbé ?REVO ST. 

MEmoiFcs & Avantures d'un Homme de qua* 
lité qui s'cft retiré du monde , 8 . vol. /»- 1 u 
en 5 . Tomes , 1 1 . 1. i o. H. 

Hiftoire de M.Clcveland , fils de Cromwel , der- 
nière Edition , 6. vol. i»-ii* • i J. L 

Le Pour & Contre , Ouvrage périodique d'ua 
goût nouveau , dans lequel on s'explique libre- 
ment fur tout ce qui peut intérefler la curiofité 
du Public en matière de Sciences , d*Arts , de 
Livres , &c. fans prendre parti, & fans offen- 
fer perfbnne , lo. vol. i»- 1 1. 70. L 

Le Doyen de Killerine , Hifto^pc Morale compo- 
fce lur les Mémoires d une âluftre Famille d'Ir- 
lande, ornée de tout ce qui peut rendre une lec- 
ture utile & agréable , ^. vol. i»- 1 1. 1 1. L 

Hiftoirc de Marguerite d'Anjou, Reine d'Angle- 
terre , contenant les Guerres de la Maifon de 
LancafVrc contre la Maifon dTork , i. voU 

Hiftoire d'une Grecque moderne,x voL i»- 1 r.4. U 
Mémoires pour fervîr à THiftoirc de Malthc ^ 
ou THiftoire de la jeunefTe du Commandeur 
. , de**** X . vol. /»- II. 4. 1. 

'.Campagnes Philofophiques , ou Mémoires de M. 
de Montcal , Aide de Camp de M. le Maréchal 
de Schoraberg,.conrenant l*Hiftoirc de la Guer- 
re d'Irland'e , i, vol. in-Tx. 6, L 
Tout pour TAmour , ou la mort d'Antoine & de 
Cléopatte , Tragédie , traduite de TAnglois , 

1.L4.C 
Hiftoîre de Guillaume le Conquérant > Duc de 
Normandie & Roi d'Angleterre, i. vol. 7. 1. 
Hiftoire de la Vie de Ciceron , tirée de Tes Ecrits 
& des Monumens de fon Siècle ; avec les Preu- 
ves & des EclaircilTemens , compofée fur TOi»- 
vragc Anglois de M. Midlcton , 5. vol./»-ii % 

xa.L 10. n 
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WbjÊgcs Al Capitaine Robert Laclc en' iiffi^ 
■^ reutcs Parties de rAfriciuc , de rAfîc-& de TAi- 
itiérique : contenant rhiftoire de (a fôrtUBe-, 
& fcsObrervations furies Colomes & IcCom- 
inercedes£fp<^nols, dès Anglais , des HoK> 
iandois, &c. Ouvrage traduk de TAnglois. 

XVol. «I-I4. 5t 

Cettres Familières de Ciceron', traduites en Fran^^ 
çois , avec des Noces cj^kiqucs'&^hiftoriques , 
fiuf prej/è, 

Biftoire.génerale des Voyages dépuis le commen* 
cernent du zv fiécle , contenant ce qu'il y a de 
plus curieux , de plus utile.& de mieux vérifie 
dans toutes les kelations -> des différentes Na- 
tions de l'Europe -y Ouvrage tradsilt de TAnglois 
par ordre de Monfeigoeuf la Chancelier de • 
jFrance , in-^^fousfrege^. 

Ombrages du Pèn Bl/F/FIER, 
di l/LCûmpagnie^de- Issus. 

LÀ Grammaire Françoife, in-i%. fins preffl. 
ILa Mémoire artificielle, pour apprendre TH?. 
itoire Sainte & Prophane , THiftoire de Frân* 
> ce & la Chronologie -, in- n. i. vol. 4. 1 o. C 
%A Géographie univcrfelle , expoféedans les dif- 
férentes Méthodes qui peuvent abréger & fa«* 
cititer Tufage de cette Science , avec le fe« 
cours des Vers artificiels , <»-ii. 1. 1. 10. fl 
flemens de Métapbifiqueà la portée ^de tout le 
monde , & Examen des Préjugée vulgaires^ 
pour difpofer Tdfprit à juger faincmcnt & pré- 
cifcment de tout , avec rAnalyfc &:rurage 
jBorale de chaque chofe , iVx t. . x L 

lion trouve chez, le même. Libraire tes Livret 
Nouveaux ^ tanideiranu que des Pays Etrangers» 



Dcrimprimcûe de Cu Simon , pece. - 
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